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NOUVEAU 

JOURNAL ASIATIQUE. 

Rapport sur les ouvrages du P. Hyacinthe Bitchou­
. rinski, relatifs à t' lu·stoire des jJllongols (1). 

J'ai déjà eu plusieursfoisI'honneur de rendre compte 
à la Société asiatique des travaux du P. Hyacinthe, 
ainsi que des traductions et des extraits qu'il a faits des 
livres chinois, pendant son long séjour à Péking. Je 
dois m'occuper aujourd'hui de deux nouveaux ouvrages 
qu'il vient -de puhlier. Ils sont reIatifsà l'histoire de 
l'Asie centrale. Le premier forme la troisième partie 
de ses lJtlérnoires sur la Mongolie; le second est in­
titulé Histoire des q'ltatr~ premz·e1·s empereurs de la 
maison de Tchinglliz-khan. 

Nous connaissions déjà en Europe tout ce que con­
tiennent ces deux ouvrages, par les travaux de Vjsde­
[ou, de Gaubil, de Deguignes père et du P. Mailla; 
ces savans s'étant aidés des mêmes textes chinois que le 

(1) Le titre du premier Ile ces ouvrages est: 3anncrm 0 :MOH­
r(M.ïliI, ou Notes sur la Mongolz'e (S,CPétersbourg, 1828, in-B.O) 
le second s'appelle: Mcmopïa rrepnHx'b qemlolpexb XaHon'b H3b 
AOlua qHHrHcona, c'cst-a-rlire Histoire des quat1'e premie7's À·hans 
de la maison de Tchinghiz, avec une ca.rte de reurs campagnes dans 
le sud-est de l'Asie (Saint-Pétersbourg, 1829 , in-B.o). 
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( 4 ) , 
P. Hyacinthe a pris pour base de ses recherches. ?es 
textes se trouvent dans les annales connues sous le tItre 
de TltOung Idan kangmou, et principaIement dans la 
<Yrande collection des vingt-deux historiens, appelée 
b '1 Nian eul SZ'lt. C'est dans ces deux vastes recueI s, que 
les récits de tous les évènemens qui se sont passés dans 
l'Asie moyenne, ont été conservéspar les auteurs chi­
nois; ainsi, on peut les regarder comme les so~rc~s I~s 
plus abondantes pour l'histoire des peuples qUI, a ,dif­
férentes époques, ont habité cette immense, co~tre~. 

On ' concoit aisément, d'après cet expose, que Ion 
ne peut es~érer de rencontrer" dans les d.eux ouvr~ges 
du P. Hyacinthe, une riche moisson de faIts nouveaux, 
mais il est fâcheux de se trouver dans la nécessité de 
dire, que ses ouvrages pourront au contraire contribuer 
à répandre beaucoup d'erreurs très-propres à jeter de 
nouveau de la confusion dans l'histoire de l'Asie 
moyenne; histoire qui n'était pas encore suffisam~ent 
éclaircie malgré les travaux de GaubiI, de Degmgnes 
père, du savant président de ·notre Société, et de 
quelques autres personnes en état de consul~er les 
originaux chinois. Du reste, je me ~ât~ de 1~.dIfe, ce 
n'est pas à l'ignorance de la langue ChIl10ISe qu Il faut at­
tribuer les erreurs graves qui rendent les deux ouvrages 
du P. Hyacinthe peu utiles et même dangereux pour 
l'étude de l'histoire et de l'éthnographie de l'Asie 
moyenne, ~'est à son aveugle confiance . dans les der­
nib'es éditions des textes qu'il a traduits, et parce que 
ces éditions sont accompagnées de commentaires rem­
plis des hypothèses les plus extravagantes. 

( 5 ) 

Cette assertion ayant besoin d'une explication, je 
vais la donne"r. 

Lorsque, vers le milieu du siècle passé, l'empereur 
Khian loung eut conquis la Dzoungarie et la Petite 
Boukharie, et qu'il eut ' étendu les frontières 'occiden­
tales de son empire jusq~l'aux sources du Djihoun et du 
Syr-daria, il fit dresser une carte exacte de ces contrées. 
Reconnaissant bientôt la difficulté d'exprimer les noms 
étrangers, en caractères chinois, ' ce grand monar­
que nomma, en 1763, une commission qu'il chargea 
de recueillir toutes les dénominations géographiques 
du Tubet, de la Petite Boukharie et de la Dzoungarie, 
ainsi que les noms des chefs et des magistrats de ce 
pays, de donner la traduction de ces noms et de les 
trans~rire dans les caractères des six langues suivantes, 
savoir en chinois, en mandchou, en mongol, en kal­
muk, en tubé tain et en turkestâni. La commission 
~emplit cette tâche avec zèle! ' et ne tarda pas à 'pu­
blier le résultat de ses t~avaux dans un livre intitulé 

it ~ Ja) ~5 Siy"tho"ng1Ve~tchi .. 
Malgré quelques explications hypothétiques et plusieu~s 
erreurs· historiques, cet ouvrage est d'une grande ' uti­
lité; on ne peut reprocher à la commission que d'avoir 
cru qu'il fallait expliquer tout J parce que l'ernperetlT 
l'avait ainsi ordonné. 

Il paraît que ce livre plut beaucoup au mOl1af(iu~ 
chinois, et qu'il lui donna l'idée de faire interpréter 
par la 'même commission, les noms propres qui se trou­
vent dans les histoires chinoises des dynasti~s des L 'iao, 



( 6 ) 
des Kin et des Yuan, ou Mongols qui ont régnés en 
Chine~ Ce second ouvrage parût sous le titre de ; 

tfi1Z ::'1i th -.. -- ~~ ~ 
ffF ~ ~ ~ .JL 3:E ~ Kin 
Liao Yuan san szu yu kiai. Cependant cette tâche 
était trop difficile pour quelques prêtres mongols 
et tubétains, car il y a une grande différence entre 
traduire des dénominations géographiques existan­
tes dans un pays qu'on connaît et dont on sait la 
langue, et rétablir des noms plus anciens, altérés par 
les transcriptions chinoises, et dont la signification n'est 
pas dQnnée par les historiens chinois. 

Les Chinois ont, il est vrai, un système particulier 
pou~ la transcription des noms étrangers, et quand on 
le connait bien, il n'est pas toujours impossible d'en 
rétablir l'orthographe. Ce n'est pas ici le lieu de déve­
lopper ce fait par des exemples; mais il est certain 
que, quand on sait la langue à laquelle appartiennent 
I~s mots défigurés par les Chinois, on en peut retrou­
ver un bon nombre avec facilité. 

La commission de Khian loung était dans ce cas pour 
les nonts mongols sous la dynastie des Yuan; cependant 
il paratt qu'elle s'est trompée souvent dans ses explica­
tions, dont plusieurs sont réellement forcées. Quant 
aux Kin, nous savons qu'ils appartenaient à la même 
souche de peuples que les Mandchoux d'aujourd'hui; 
les mots de leur langue conservés par les auteurs chi­
nois avec leur signifièation, se rencontrent en grande 
partie et avec peu de diffërence dans le mandchou. 
Les mêmes auteurs ne nous ont transmis que quelques ' 
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tenDes de l'idiome des Liao ou Khitan, avec leurs ex­
plications; ils ne ressemblent ni au mongol ni au man­
dchou, ~t paraissent appartenir à une langue essentiel­
lèment différente de celles-là et qui n'existe plus. Les 
membres de la commission de Khian Ioung ne les ont 
pas expliqué~ non plus; mais en revanche ils inter­
prètent tous les. noms propres des Kin et des Liao a 
l'aide du mandchou et du mongol. 1 

Il parah cependant que la cour de Péking a pris 
gOilt aux travaux de la commission, et les membres ou 
les élèves de cette commission ont été chargés d'aller 
encore plus loin, et de ne pas se borner à expliquer, 
par le mongol et le mandchou, les noms propres conte­
nus dans l'histoire des Liao, des Kin et des Yuan, mais 
de remonter plus haut, et de soumettre au même pro­
cédé ceux des Thou kln'u, des Hiourig n01JJ, des Sian 
pi, des Jeou jan, des Ouïgours et de tous les peuples 
qui, depuis les temps les plus reculés, ont joué un 
rôle dans l'Asie moyenne. 

Les hommes chargés de ce travail l'ont exécuté sans 
réfléchir que la plupart de ces nations ont été, oU' pou~ 
vaient · être, d'une origine fort différente de celle des 
Mongols et des Mandchoux ; et sans s'apercevoir quleHes 
appartebaient eh grande pa~tie à la famille tmiœ, dont 
la langue n'a que fort peu de rapports avec le mongol 
et les dialectes toungouses. 

On court, en général, une chance malheuret1se 
quand on veut appliquer l'étymologie à des mots étran· 
gers dont on ignore la signification, et quand on ne con­
naît pas non plus la langue à laquelle ils appartiennent. 

. ' 
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C'est pourtant la marche qu'ont SUIVIe, dans leurs 
notes, ,les éditeurs des textes chinois qui ont servj de 
base .aux travaux du P. Hyacinthe. Partant du faux 
système que tous les peuples qui ont jadis habité la 
Mongolie, avaient été des Mongols" et avaient parlé la 
langue mongole ,. ces éditeurs o~t rapporté tous leurs 
DoinS propres à cc dernier idiome . J'ai déjà eu l'occasion 
de démontrer, il Y a quelques années, l'absurdité d'un 
pareil système, en expliquant une fois par le russe, 
et une autre fois par le turc, plusieurs noms de lieux 
de l'Afrique mentionnés dans les auteurs anciens, et 
que feu M. Malte-Brun avait voulu dériver de la langue 
hébraïque. 

De pareils jeux, ou plutôt de pareils écarts d'esprit, 
ne peuvent jamais servir de preuyes histor.iques ~ et de­
vraient être bannis de toutes les recherches sérieuses. 
Les interprètes de Khian loung ont agi comme des 
gens qui voudraient expliquer par le français, les 
noms géographiques d'origine aIlemande, qu'on ren­
contre dans les provinces françaises habitées autrefois 
par des Allemands, parce qu'on parle à présent fran-
çais dans ces pays. .. 

On doit regretter que le P. Hyacinthe ait adopté, 
comme autant de vérités, toutes les erreurs des édi­
teurs des livres historifIues qui pnt paru dans la der­
nière moitié du règne de Khian Ioung. Il ne les a 'pas 
seulement conservées, mais il s'en est même servÎ pour 
hâtir un nouveau système ethnographique des peuples 
de l'Asie centrale, qui de çette. manière deviennent 
~ous Mongols. 

( 9 ) 
Ce savant ecclésiastique commence l'histoire des 

Hioztng nou par ces mots: cc A l'époque des change~ 
" mens politiques qui eurent lieu en Chine dans les 
,t III. C et IV. C siècles avant notre ère, la Mongolie prit 
" insensiblement une forme nouvelle; trois khanats 
" puissans s'y étaient formés par la réunion successive 
" des tribus; celui des Toung hou, dans la Mongolie 
" orientale, celui des Hioung nou, dans le pays actuel 
11 d'Ordos et des Khalkha, et celui des Yue tchi à 
JJ l' oU,est de l'Ordos Il. Cependant tous les historiens 
chinois s'accordent à dire, que ces trois peuples par­
Iaient des langues différentes; aussi M. Abel-Rémusat 
etmoi avons nous démontré que les Toung hou étaient 
des Toungouses, les Hioung nou, des Turcs, et les 
Yue tchi ou plutôt Yue ti, la nation qui, dans les pn~­
miers siècles après notre ère, conquit une partie de 
l'Hindoustân septentrional, et principalement le p~ys 
arrosé par l'Indus. Elle y fut connue des anciens sous le 
nom d'Indo-Scythes ; et ses descendans existent encore 
aujourd'hui dans ces contrées sous le nom de Y ut 
ou Jut. Le Père Hyacinthe ne tient aucun compte 
de toutes ces circonstances, et suit aveuglément le 
travail de la commission de Khian loung, par lâ­
quelle ces peuples sont déclarés Mongols, ainsi que 
toutes les nations qui ont habité après eux la Mongolie 
actuelle, tels que les Sian pi, les Ju ju ou J eou, jan J 

et les Thou kkiu. . 
D'après ce système .fa commission a cherché à expli­

quer par la langue mongole tous les noms propres de ces 
différentes nations, conservés dans les livres chinois.. 
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Comme ces livrés ne donnent pas la signification de ces 
noms, on conçoit que, ainsi que je l'ai déjà fait obser~ 
ver, ,les étymologies de la commission doivent être 
excessivetlient vagues et même tout-à-fait arbitraires. 

Le premier Chen yu, ou roi des Hiounii nou, que 
le P. Hyacinthe identifie avec les Huns, s'appelait .. ~ ei T/~eou man. Le P. Hyacinthe en fait To~ 
~~, 
man, pour rapprocher ce nom du mot tOltman qui, 
aUSsl bien en mongol, qu'en turc et en mandchou, si­
gnifie dix mille, et qui, par conséquent, ne flrouve 
rien en faveur de l'origine mongole- des Hioung noue 

Le second Chen yu fut 4!.§ t.;fJ M eï tou. C'est 
7'\ 

ainsi qu'on doit lire ce nom, comme le font observer 
Szu 'ma thsl'an, qui a décrit ses exploits dans le 
Szu Ici, et les meilleurs dictio'nnaires chinois, qui 

disent que t.;fJ doit se prononcer ici c~mme Et 
meï ( 1), et 4!.§ comme W: tou. Le premier de 

7'\ ' 
ces deux caractères a ordinairement les prononciations 
mao et me, et le second celles de tun ct de thun, La 
commission de Khian loung écrit modo au fieu de M ei" 

tou, pour en faire le mot mogol modo qui signifie 
bois. 

(1 ) Notez cependant que le Dictionnaire de Khallg hi veut que 
.ce caractère soit prolloncé me dans le num du Chen yu des Hioung 
pou; mais cela revient au même, 

( 11 ) , 

Vers la fin du premier siècle avant notre ère, les 
Chen yu des Hioung nou commencèrent à placer, de-

l ' l" '}' d ~%. h' ' vant eur titre, épIt lete e ~ JO t z, qUI 

dans leur langue avait la signification de vertueux et 
respectueux envers ses parens J exactement comme 

. -1!f:.. hiao en chinois. 

La commission de Khian Ioung a été embarrassée 
pour expliquer ce mot par la langue mongole, qui, d'a­
près l'hypothèse admise par ses membres, avait été 
celle des Hioung nou, Par conséquent, le P . Hyacinthe 
dit dans une note: :c Ceci est un de ces mots très-défi­
" gurés par le chinois, et pour cette raison il devient 
), difficile d'en trouver un dans la langue mongole qui 
" s'en rapproche, tant pour la prononciation que pouda 
" signification Il. En effet le motjo ti est un des plus forts 
argumens que l'on puisse alléguer contre l'hypothèse 
gratuite que les Hioung nou auraient été un peuple de 
race mongole. C'est indubitablement le mot turc ~ 
yakhchi; prononcé qjakchi par la plupart des nomades 
turcs de l'Asie moyenne, et qui signifie bon, excel­
lent) vertueux. Le premier caractère de la transcrip. 
tion chinoise se prononce en langue mandarinique Jo , 
avec le t ~ Jy ching ou l'accent bref, mais dans 

la plupart des dialectes populaires (1) , il est prononcé 

(1) u Le quatrième ton, dit M. Marshmann, dans sa dissertatioQ 
Il sur la langue chinoise 1 en tête de son édition des Œuvres d~ 
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yok ou jok, et clabs le c inois parlé au Japon, on trans_ 

crit le son de ce mot par ~ r ~ Ziak. Le. second 

, d ' T ' ~'I . , 1 caractere u tItre JO tl est ~; 1 se prononce ~ a 

vérité, ti ou thi, mais l'élément vocal qui lui donne 

1 l a, d' . e son, est e groupe ~ prononce or Inalrement 

chi, et seulement dans quelques compositions ti. Il est 

réuni ici à la clef 1ii ke, cuir, et le caractère qu'il 

forme avec elle désigne des soulie1'S de cuir. Comme 
les Hioung nou n'avaient pas d'écriture particulière, ils 
se servaient de celle des Chinois, et il est très.pr~bable 

" Confucius (pag, 35), est exprimé par le caractère Yuh ou Yup, 
" employé souvent dans cet ouvrage pour désigner l'entrée. Ce ton 
" m'a été défini comme bref, rapide et rentrant dans l'intérieur de 
" la bouche. Il n'a rien qui ressemble aux trois autres, est invaria­
" blement bref~ et rend le son de la syllabe originale plus bas; de 
" sorte que dans la prononciation de Pe king elle se termine par un 
" H; mais dans le dialecte de Canton en P, KOU T ". 

En effet, la 1 O.e série des syllabes ayant le Jy ching ou quatrième 
ton, laquelfe est placée dans les dictionnaires toniques des Chinois 

"!'h~ 
sous le caractère iai Yo ( ou Yok), ne contient que des syllabes 

~ 
qui, dans les dialectes provinciaux, se terminent en OK, tandis 
qu'on n'entend dans la langue mandarinique qu'un 0 bref avec dne 
aspiration presque insensible à la fin. 

O . l ' . d . -l,-f-.: n peut aUSSI comparer pour a pronOnCiatIOn ucaractere /j=t 

la Gra11lmaù'e de il'1. iI'[orrison (Calcutta, 1815, in-4,o) , pag. 8, et 
son Dictionnaù'e tonique (Macao, 1819, in-4.o) ct l'on verra 
qu'on le prononce YOK à Canton. 

( 13 ). 

qu'ils auront transcrit le mot yakltcltipar ~ t" 
'!jokc/li ou jo/ceni, dont les caractères ne donnent d'au­
tre sens en chinois que celui de sicut est, Les Chinois, 
qui ont fa mauvaise habitude d'employer des caractères 
d'une signification méprisante, pour exprimer les noms 
des nations étrangères, ont vraisemblablement, comme 

ils le font,souvent, ajouté la clef de 1ii cuir, à la lettre 

;li!; chi, pour donner, par un mauvais jeu de mot, 

auX princes de leurs ennemis naturels, un titre hu­
miliant qui signifie semblable à des soulz"ers de cuir. 
Ils se seront réjouis de cette invention spirituelle, 
sans se soucier de ce que la prononciation du mot 
turc Hioung nou , avait été, de cette manière., changée 
de jolcc/Li en jokti. 

Le P . Hyacinthe s'est trompé dans la prononciation 
du nom du 20. C Chen yu qu'il appelle Khoudourkhou, 

au lieu de r mi:t~ nf. Khoudourchi, car 

le dernier caractère de ce nom, que le P. Hyacinthe 

, a confondu avec j:t hou (ou khou, porte), se' pro­

nonce chi et signifie cadavre. 
Après l'histoire des diverses branches des dynasties 

Hioung nou, le P. Hyacinthe donne celle des To pha, 
des Sz'an pi et des Jeou jan. On aurait dû s'attendre 
de le voir retrouver, comme la commission de Khian 
loung, dans la langue mongole le mot 17zokoloZt qui, 
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dans celle des J eou jan, signifiait chauve, mais il paraît 
qu'elle n'en a rien fait, parce que ce mot qui n'est pas 
mongol, ne se rencontre pas dans cette langue; aussi 
le P. Hyacinthe n'en dit rien. Il se pourrait bien que ce 
mot eût quelque relation avec le terme mandchou 
8 LO t! o~ mokholo, qui signifie un bœuf sans cornes, 
en mongol ") ! 0J'\0Jo. doïmouk. . 

Le P. Hyacinthe, suivant, à ce qu'il parah, les hy­
pothèses de la commission de Khian loung, intéressée 
à retrouver partout des noms mongols (lans l'histoire 
ancienne de la Tartarie, transcrit les deux caractères 

~ -t!i , qui servent à exprimer le nom de fa-
~ 

mille des princes Sian pi, par Mou joung au lieu de 
Mou young; en effet la dernière de ces deux lettres ne 
se, pron(;mce que yoûng ou yoùng, et quelquefois dans 
les vers yông, mais jamais joung. 

L'origine des Jeou jan est couverte d'un voile épais; 
quelques auteurs les font descendre des Toung hou, Ou 
peuples toungouses, d'autres disent qu'ils étaient Hioung 
nou, et par conséquentTurks. M. J. J. Schmidt de Saint­
Pétersbourg, a cru prouver que quelques noms des 
fdlans de cette nation avaient une signification en mon­
gol; il a été induit en erreur par les transcriptions fau­
tives de ces noms données par Deguignes dans son His­
toire des Huns. Deguignes écrit, par exemple, Ta lan 
pour Tatan) et Ona hoeipour Anagoui. Je le répète, 
cette manie de vouloir expliquer par dt"s langues ac­
tuelles, d'anciens noms historiques, quand on n'en a 
pas la signification , devrait être bannie des recherches 
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critiques (1). Pour montrer toute l'incertitude d'un 
pareil procédé, je veux donner ici quelques mots man­
dchoux qui ress~mblen t à des noms propres de princes 
Jeou jan. 

NOMS JEOU JAN. 

Cltelun ou Cherun, 
K/wlu, 
Bouloud/in, 

Tathq,n, 
Outcheng, 
Doulun ou Douroun, 
Nakhat', 
Anagoui, 

MOTS MANDCHOUX. 

Cherin, frontail du, casque. 
Kholo, ravin, 
Bouldjl1Z, ce qui est d'une seule cou-

leur, " 

Tatan, hutte, cabane. 
Oudjen, grave . 
Doulin, milieu, Dow'oun, modèle. 
Nakai, extrêmement. 
Anaku, clef. 

On voit par ces exemples qu'il est aussi facile de 
trouver des mots ma~dchoux que des mots mongols 

i ressemblent aux noms jeou jan; mais ni les uns 
ni les autres ne peuvent servir à établir un fait positif. 

Les Chinois nous ont conservé plusieurs titres des 
kakhans ou khans des Jeou jan, avec leur signification. 
Je les donne ici; peut-être parviendra-t-on à les re-

(1) Voici, par exemple) cç que M. J. J. Schmidt dit suries 
noms des princes des Jeou jan:" Les Jeou jan (chez Deguignes 
" Geou B'en) , qui formaient un peupfe puissant avant les TuMueï, 
" étaient sans doute d'origine mongole, comme plusieurs dç leurs 
" noms propres, con~e~:vés p~r les Chinois, le font conclure avec 
" certitude. Par exemple : Tche lou Iwei et Tcholtlo ( Tcltilagho • 
» Tchôlo) , pierre 7 Talan ou Dalan, septanl(); Nokaf ou Nokhaï, 
" chien; Tohan ou Tagan, chaudron; Tcheou nou ou Tchinou, 
» loup; Ona/wei" ou Ounagha, poulain 1 et autres n. - Forsclmn­
gen im Geliiete der Bildungs{j"esc1ticltte der V œlker Mittel-A,-;iens, 
pag. ,69. 
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trouver plus tard dans quelque langue de l'Asie cen_ 
trale ou septentrionale, de laquéIle nous n'avons pas 
encore des vocabulaires suffisamment complets, pour 
entreprendre des recherches de ce genre. 

Tchhe lou hoei. ' 
Che lun, régna sous le titre de Khieou teoufa kakhan, c'est-à-dire, 

prince qui dirige le char et tend 
rare. 

Ho liu, • • • • .. • • • • • • .. • •• N gai teou khai' kaIchan. 
Bou lou djen. 
Dathan, • • •• ••••••••. Moukhan Ke c4ing khaï kakhan. 
Ou di, •••• .•••• :. •••••• Tchhi tian kakhan, prince divinement 

Thou kho djin', ..... ••••• 
Yu tchlting, ••.•••••••• 

, Teou l'un, • •••••••••••• 

N-a k'hai, .............. . 

Fou zltoo , ............. . 

Tcltheou nou, ••.•••.•.• 

Anttgoui) .. ........... . 

Pho 10 men, ............ . 

saint. 
Tchhulo kakhan, le prince soumis. 
Cheou 10 hou djin kakhan, le prince 

bienfaisant. 
Foumingdoun kakhan , le prince cons­

tant. 
Beou k'hij{)udai' khQudje kakhan, le. 

prince doux et aimable. 
Tho khan ka khan , le prince continuant 

la suite. 
(M. Schmidt a voulu dériver le nom 

de ce prince du mot mongol to-
. ghan J 'chaudron 11 ) 
Teou 10 foupa teoufou kakhan, le prince 

commandant sagement. 
Tchhi lian tlteou ping teou fa kakhan , 

le prince -qui saisit et retient forte­
ment. 

Mingeou chi kiu kakhan, le prince pai­
sible et tranquille. 

L'histoire chinoise parle pour la première fois, en 
545 de notre ère, de la nation appelée Turks (ou 
Thou, khiu, d'après l'orthographe chinoise). (( A cette 
" époque, dit-elle, Yu 'lVen thaz', ministre de l'empe-

( 17 ) 

If reur Riao tsing ti, de la dynastie des Wei orientaux, 
" envoya N gan no phan tlio de la tribu des barbares du 
., canton de Thsieou thsiuan (actuellement Kan tcheou 
Ir dans la province chinoise de Kan su) ,. pour aller 
., comme premier ambassadeur chez les Thou khiu 
, (Turks). Ce peuple tirait son origine d'une petite 
" tribu des contrées occidentales; la famine de ses chefs 
• était Aszuna (ou A china) ; if habitait, depuis qUf>I­
" ques générations, sur le versant méridional du mont 
" Kin cltan (ou Altaï). Les Turks avaient été les 
" forgerons des Jeou jan, jusqu'à ce que leur chef 
" Toumen commença à devenir puissant, et fit quel­
» ques incur~ions sut les frontières occidentales des 
" Wei. QuandNgan no phan tho arriva d~lI1s leur pays, 
" ils furent tous joyeux et dirent: cc Un ambassadeur du 
» grand empire est venu, la puissance de notre royau­
» me ne peut qu'augmenter lI. Plus tard les TurI<s se 
délivrèrent de la servitude dans IaqueHe les tenaient les 
Jeou jan, ils détruisirent l'empire de ces derniers et de­
'vinrent lfi nation prépondérante dans l'Asie moyenne, 
depuis les bords de l'Amour supérieur jus'qu'à ceux 
de la mer Caspienne. Les auteurs chinois disent qu'ils 
ont tiré le nom de Turlc (ou Thou khiu) d'une mon­
tagne au pied de laqueIIf> était leur camp principal, et 
que cette montagne ayant la figure d'un casque fut 
'appelée Thou Ichiu (Turk), ce qui signifie casque dans 
la langue de ce peuple. Nous trouvons en effet qu'un 
casque porte encore aujourd'hui en turc, en persan, 
et même en arabe le nom de. ~y turk. 

Les mots des Thou khiu conservés par les auteurs 
VI. ., 2 
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chinois sont en effet turks et non pa~ mongols, cOlhrne 
je l'ai démontré dans _ un article ins,éré dans ~'a~cien 
Journal asiatique (tom. VII:, pag. 262)., amSI que 
dans mes Mémoires relatifs à l'Asie (t. II, p. 378 et 
suiv.). Les Thou khiu occupaient d'ailleurs I~ mêrne 
pays de l'Asie centrale 011 les écrivains byzantms pla .. 
éaient à la même époque les Turks; ce furent leurs 
descendans qui eùrent des guerres sanglantes à soutenir 
(,ontre les Arabes dans le Mawaralnahar, et l'OI). sait que 
ce furent des Turks qui y firent la guerre aux musul­
mans. Toutes ces dOl1né~s et beaucoup d'autres, que 
j'ai détaillées dans mes ouvrages antérieurs" ne laissent 
aucun doute sur l'identité des Thou khiu et des Turks. 
Si après tout cela M. J. J . . Schmidt et le P. Hyacinthe 
veulent encore en faire des Mongols, il faut ranger leur 
hypothèse dans l'immense catégorie des erreurs histori .. 

ques produites par le manque de connaiss~nces S?~~ar'l. 
tes et plus encore par l'absence de cet esprIt de crItIque, 
qui, de jour en jbut , devient plus rare parmi les savans. 

Le P. Hyacinthe, en adoptant av~uglément toutes 
les rêveries de la commission de Khian loung, change 
le mot de Thou khin en Toulga, qui en mongol si­
gnifie un casque. Il préten~ que Thou klu:u est la. co~. 
rupti~n chiq.oise de ce .dernier; cependant, les .ChmOIs 
n'ont jàmaÎs défiguré les mots étrangers qu'ils pouvaient 
aise ment exprimer avec leurs caractères, et rien ne 
les eùt empêché de représenter le mot Toulga par 

fJn ~ ± Tho" eùl ki'a , si tel eùt été en effel 

le nom de la nation en question. Tztrk éLait beau-
\ 
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coup plus difficiI~ à éorire pour ehx, parce que te k Y 
suit immédiatement l'r; ils ont donc· préféré de rejet­
ter cette dernière lettre, comllle ils sont accoutumé 
de le faire dans d'aQ.tres cas. semblables. . . ~; , . . \. 

Quant aux Ouzgours J il paraÎt 'que la commission 
de Khian loung a 'jugé à propos de les nommer Kh~z'­
klwr, car le P. Hyacinthe leur donne ce nom. Il ajoute 
dans une note, sans cepèndant dter aucune autorité: 
"Khoz·khor est la dénomination mongole d~ cett~ tribu, 
" les Turkestâni les n0!llment Ouigours. Les Chi~10is 
" ont rendu la dénomÎnation mongole par Hoei he ou 
" Hoeï hou, et les Turkestâni par ':Vei 'Wou el! ou 
" Wei wou r J &c. II. Il en faiL des Mongols; il ne s'ac. 
cord~' donc pas en ce point avec M. J. J. Schmidt, 
de Saint-Pétersbourg, qui voudrait que les Ouigours 
fussent des Tub~tains. Comme il est suffis~mment dé .. 
montré que ce peuple était tlirk et parlait un dialecte" 
de la langue turgue, je ne m'ar~ête~ai ' ici ' ni ~ l'~~ne 
ni à l'a~ltre de ces hypothèses qui ne méritent aucune 
attention (1). 

(1) Les rêveries de M. J. J. Schmidt sur l'origine tangoutairie 
des Ouïgours n'ont pas même trouvé de sectateurs à Sairit-Péters­
bourg. Un savant polonais M. de Senkowski, qui s'occupe avec 
succès de recherches sur l'histoire de l'Asie, est, entre 'autres lit­
térateurs de la capitale russe, tout-à-fait de l'a~is que ce peuple 
était une tribu turke. Voici les extraits de deux Jettres qu'il m'a 
fait l'honneur de m'écrire , et qui ont rapport à ce sujet. 

Saint-Pétersbourg , le 6/18 janvier 1825. 

« Monsieur, 

" J e vous dois bien des remercÎmens pour l'aimable souvenir 

2. 

\ 
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Vüici ce que le P. 'Hyacinthe (pag. 152) rapporte 

" qu~ vous avez eu la bonté de me faire,de votre important.ouvrage 
" sur les Ouigours, qui, m.algl'é tous les efforts de ceux qUI veulent 
Il les tangoutiser, u'en resteront pas moins Turks, &c ..•.•• 
, J. DE SENKOWSKI. 

Saint-Pétersbourg, le 14/26 février 1~25. 

" Monsieur, 

" Je m'empresse de vous accuser la ' réception de l'intéressaJlte 
., br.ochure Beleuchtungund Widerlegung, u. s. w, que vous m'avez 
" faÏt l'honneur de m'envoyer, et de v0l:\s remercier infiniment de 
" votre complaisance. Je l'~i lue avec un grand intérêt, et "ous me 
" permetttez de fai}'e usage, pour mon travail aciueI, de queIques­
" uns de vos rap,prochemens, qui e paraissent fort heureux. Ce 
" travail est l'Histoire de la !torde d'm;, smlJie de reche7'c!tes SU1' 

" /~ gécJgrapltie du Kyptchalt. et du Djété. Je m'en occupe depuis 
" 'quelque temps: il pourra être de quelque intérêt pour l'histoire 
" de la Russie et même pour ceUe de l'Asie en général. Malheureu­
" sement les. maté,l'iilUX en sont, comme vous le savez fort bien, 
" peu abo)ldans et les renseignemens souvent contradictoires, &c. 

J. ])E SENKOWSKI. 

Je saisis cette o~casion pour avertir les lecteurs qu'il y a à Saint 
Pétersbourg U1l autre M. Sen/wwski, qu'on ne doit pas confondre 
avec mon savant correspondant; il travaille à un journal russe inti­
tulé; CrmepHaa IIlJe.Jla, l'Abezlle du Nm'd. Cet autre professeur 
Senkowski a inséré dans le n,O 151 (17 décembre 1825) de cette 
feuille, un article qui traite de l'édition russe du Voyage de Plan­
Carpin. Cet article est rempli d'absurdités, L'auteur y soutient 
justement le contraire de ce que le savant Joseph Senkowski m'avait 
écrit quelques mois auparavant au sujet des Ouigours ; il Y attaque 
d'une manière indécente feu Deguignes père et M. Abel-Rémusat. 
Voici ses propres paroles, qui décèlent aussi peu de bonne foi que 
de connaissance du sujet qu'il traite; 

" De toutes les régions de l'Orient, l'Asie centrale a attiré, de 
)) préférence, l'attention du mônde sayant. Deguignes a tiré des 
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sur l'origine des Khitans : « La maison de Kidalz, dit­
" il, est un rejeton des anciens Mongols orientaux, 

" annales chinoises une mascarade géog.rapltique et histQn'qtte, 
" car on ne peut qualifier que du nom de mascarade un Quyrage 
" d'histoire dans lequel les peuples paraissent sous des appeIIati ns 
" qui leur sont étrangèr'es, ont des rois qui, pottant égalem~h't 'des 
" noms imaginaires, habitent des villes désigné~s, de la même ma­
" nière, et règnent sur des pro'vinces indiquées en effet par leurs 
" noms, mais dont on ne connaît nullement la situation. C'est pour 
" cette raison que de})uis long-temps cet ouvrage n'excite plus la 
11 curiosité des savans, qui n'ont jamais pu deviner ces inigmes 
" chinoises. On a composé depuis en Europe plusieurs volumes sur 
" le fameux plateau de la Grande-Tartarie , par lesquels on a voulu 
" démontrer beaucoup, mais par malheur, ou plutôt par bonheur, 
" on n'a absolument rten prouvé. Bailly et Langlès font naître, dans 
" cette contrée le genre humain; et comme ils y ont trouvé le peu'plf! 
)1 énigmatique des Ouigours, ils les ont regardés comme les pre~iers 
" inven teurs des sciences, des arts et de la civilisatiôn; M. Klaproth 
" a fait, à ce qu'il assure lui - même, la connaissané~ personnelle 
)1 de ces êtres énigmatiques, qui, d'après Ini., appartiennent à la 
)1 souche des peuples turks, M, Abel - Rémusat a écrit sur eux, 
li ainsi que sur les autres nations de l'Asie centrale, un ouvrage 
" qui a pour titre Recherches sur les lan/J'ues tartares. Notre savan.t 
" M. Schmidt, doutant de la réalité de l'agréable connaissance qu'C 
" M. Klaproth prétend avoir faite avec la tribu d~s Ouigo~rs, a M­
" montré, dans ses Fm'scltUllgen, &c. (Saint-Pétersbourg, 1824) 
Il, que ce peuple n'a jamais jexisté, et que son nom n'est qll~une 

" autI'e dénomination des Tangoutes, Enfin M. Klaproth, dans un 
" ouvrage intitulé Belellchtung und Widerlegung, n. s. w. ( Paris, 
" 1824), a défendu les Oui gours contre la sévérité de M. Schmidt, 
1/ et a moins prouvé leur" origine turke, que la mordacité de .son 
" esprit et l'inconvenanc~ de son style. Malgré le nombre d~ V9Iu­
" mes qui traitent de l'Asie centrale et des Ouigours, ou des Oui­
" gours et de l'Asie centrale 1 la géographie de ce pays, principa­
" lement dans le moyen âge, reste encore dans l'obscurité; et, de 
» tous les ouvrages que nous venons de citer, ceux de M. Schmidt, 
" si l'on. en excepte la partie polémique, nous paraissent être le$ 
/1 seuls utiles et dignes cl' être lus 1 &c, " 
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J) nommés Toung hou. Elle se montre pour la pre, 
1) mière, fois sous ce nom en 479. A cette époque eHe 
» occupa.it le pays actuel des hordes des Kortsin, des 
J)' Kodos, des Dourbot et des Djalot (lisez ~~~ 
1) 11farôt). Leur souverain Dakhouri avait 40,000 

/ 'ho~~~s , dé t~oupes d'ivises ~n Quit tribus" et se 
11 trouvait sbus l~ suprématie de la maison d.e Toulga 
)) (lisez Thou khiu ou Turks) J). L'auteur place la 
note suivante ~pfès le nom de Dakhou7'i :(; rie s~ 
JI famille descend la tribu 'solone des Dakhouri que les 
)) ~Rtisses appellent Daourls'l' ~t ies Chinois, Da ho '''. 
;1 Le P. Hyacinthe se trompe, s'il croit que' le nom des 
Khitan ne se rencontre pour la première fois dans l'his, 
toire chinoise qu'en l'an 479 'de notre ~e: Il se trouve 
'déjà dans les annales de I~ Chi'ne en 405 (la J ,1Te des 
ahn~es 1 ki, de l'empereur Ngan li, des Tsin). Voici 
ce qu'on y lit : cc Les Khi tan sont une tribiI des 
» Toung hou 1 ou barbares orientaux~ Leurs ancê, 
» tres : furent battus par les Hioung nou et se sau­
" vèrent dans la montagne de S'l'an pz', sous la dynas, 
)) nastie des W éi, dans les années Tsing loung ( 233 

,) à 236 de J. Co). Leur chef, Kho pi neng;' devint 
)) puissant et excita des troubles;. il fut tué par Wang 
" hioung, commandant de Yeou tcheou. Alors toutes · 
'" leurs tribus furent vaincues et /s'enfuirent au sud de 
JI l~ riviè,re Houang choui (1), au nord de Houang: 

(1) C'est le ~ 2.~ Clla)'amUr~n, qui 'couI~ dans la Mon­

golie orientale, et quI est nommé Sù'a-mu1'en dans les cartes de 
d'Anville. 

( 23 ) 
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Il loung. Plus tard ils se donnèrent le nom honorifique 
" de Khi tan, .et leur horde demenr!! très-puissante, 

" jusql.l'à ce que ' Hi (ou . il10u young IIi), f?i des 
" Heou yan 1 vint . les attaquèr l (ce qUI eut heu en 

" 406)". 
Quant à l'assertion du P. Hyacinthe, que les TO'lf'ng 

hou, et par conséquent les Khitan qui en descendent, 
auraient été des Mongols, eHe nous paràh sans fonde­
ment. Les Toung hou ét~ient vraisemblablemen une 
nation qui apartenait plutôt à la race to.ungouse qu'à, 
celle des Mongols On doit regretter que les historiens 
chinois ne nous aient .conservé que fort peu de mots 
khitan; cependant parmi ces mots, plusieurs tessem­
bIent bien plus au Ill.<mdchou qu'au ffiQngol, comm.e 
on peut s'en convaincre par la liste suivante des termes 

khitan qtie fai pu recu~iUir. 

EN KHITAN. EN MANDCHOU: 

)" ùr. ' . 
Père, Entelwu. 
Grand-père, Salt'. 
Méchant homme , Boori. 
Jour 4eureux, Saï i el che • . 
Fort, force, . ' Khouszii. 
premier jour cfe l'an, Naïniéïêl. 
Grand~, tête, Naïnie naï. 
Elevé, exalté. . 1 elouwan. 

Poussouwan. 
Or, 
Jade oriental, 
Compatissant, 
Vassal fidèle, 

Ntu !Jou ou Ju !Jou. 
Gouwen. 
Aodouwan. 
Aszu. 1 

Aider, Klwlouwan. 
Respectueux enve~s Desidahan. 

ses parens, 

Fourou, méch!l-nt. 
Saïn inen!J!Jhi. 
'Khousoun. 

Gou. 
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EN KHITAN. 

LaIsser, ne pas pren- Djia.'r(ou. 

dre, 
Impératric'e, TeligMan. 
Tasse de vin, Sala. 
Bataille non décidée, Daolihen. 
Ceut, Gooa. 
Rivière) Mo ri ( en mongol murèn ). 

La famille des premiers princes Khi tan ne s'appelait 
pas Dakhouri, comme le P. Hyacinthe I~ prétend, 
mais Ta ho. On ne trouve pas non plus dans les 
annales chinoises, que les Taklwuri de nos jours, 
qui sont une branche du peuple mandchou des Solon, 
descendent des anciens princes des 'Khitan. C'est en­
core une, de ces conj~ctures ,hasardée~ qu~le P. Hya­
cinthe -a vraisemblablement trouvée dans les écrits de 
la commission de Khian loung. 

Anc~ennement les Chinois donnaient aux peuples 
qui habitaient au nord du désert de Gobi, le nom gé-

nérai de ~ ~ 5* Pe ty ,. c' est-à -dire Bathares du 

Nord. Le mot Ty désignait orig'inairement le pays sep­
tentrional (1). Cette dénomination s'appliquait par 
conséquent indistinctement aux tribus mongoles et 
toungouses, et principalement à celles qui campaient 
dans les pays situés au nord de celui qui est traversé 

(1) Cette définition se trouve consignée dans le chapitre Wang 
teM du Li ki, on y lit: Pe fan8' yue TY : le pays septentrional est 
appeIlé Ty. l.e mot Ty désig'ne aussi un ccrf grand et fort. Selon 
le dictionnaire Choue wen, c'est lc noI1'l d'une espèce de chien. 
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ar la rivière Chara mou l'en (1), et autour du Kerou­
ranI de f'Argoun et les afHuens de l'Amour supérieur. 
Dans les temps postérieurs, la population de cette con­
trée fut plutôt composée de nomades mongols que de 
toungouses; le nom de Pe ty resta aux premiers. Les 
Tubétains paraissent l'avoir emprunté aux Chinois, car, 
dans leurs livres historiques, ils donn'ent aux Mongols 

C\ , , , 
le nom de ~TJi T Bi dè ou qTr, T Bè dèl. qui, comme 

M. J. J. Schmidt le suppose ;n'est qu'une transcription 
peu altérée de Pe ty. 

Le nom de Mongol est aussi très-ancien, il 'appar~e .. 
nait autrefois à une des principales branches de la na­
tion mongole, mêlée peut-être déjà à une épo'que très­
reculëe de quelques tribus toungouses. Aussi a-t.;on toute 
raison de croire que cette branche est la mème que 
les Chinois coÎmaissaient depuis le VI.

e et pendant les 
VII. e et VIIl.e siècles, sous le-nom de Mo ho (2), qui 

, " ) 

(1) C'est-à-dire le Fleuve Jaune. C'est le nom mongol actucl, de 

cette rivière; ~lIe s'appelle en 'chillois1PJ ~ Houang }lO; quand 

elle entre dans la province de Cltin8' king ou Moukden, eHe prend 

le nom de~PJ ~ Liao ho. Il ne faut pas la confondre .avec le 

grand Fleuve Jaune, appell~ aussi en chinois Houang }lO, mais 

écrit avec un caractère différent, savoir~PJ :Ii. 
(2) Les.# Mo /w habitaient l'Amour supéricu~ ~ et ses 

affiuens; ils s'étendaient au sud jusqu'au pays actuel dtLNmgouta. 
An commencement du VIlI.e sièclc, ils étaient encore 'cn }Jartic sou­
mis aux Coréens, mais bientôt après ils devinrent puissans et fon-
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n'est apparemment qu'une transcription incomplète 

de c~h;1Ï <;le Mongol. . r' 

Une bran~he de la natiOl~. des Mo /w ; fut conpue 

, . :1tn"~ \ 
dans .Ie ·VIII. e siècle S?US le liom de lJ!H.. ~ Ta ta. 

Ce peuple nabità d'abord aü notd-est des Hi et des 
Khitan (1), puis ayant été vaincu par ceux - ci, ses 
hordes se dispersèrent, une partie fut soumise aux Khi · 
tan et l'autre aux Phou hai. D'autres de ses tribus vin­
t:ent habiter dans la chaîne des plontagnes appeHée Y n 
chan (2). EUes y gardaient le nom honorifique de 

féq~ ,~atÎ~~: qUi: étaii ~!! fi Ta ta (3). C'est à 

la, fin de la dynastie des Th~mg, ajoute l'historien què 
j'~xtrais, que ce no~ f~t connu eil Chine. 

dè"rent 'un vaste r()yaum~, qui comprit le pays actuel dès Man­
dl;houx et une grande partie de la Corée. Les Mo ho abandonnèrent 
alors' ce nom, e~ prirent celui de Phou lzai/ il fut aussi celui d~ 
leur nouveau royaume, qui dura jusqu'en 926, époque à laquelle 
il fut détruit par les Khitan. 

(1) Ces deux peupl~~ occu'pa~enÙe pays situé au nord des pro­
~iné(~s chiuoises a~t~~1 Ifts de Tdhy U et dé Ching king, et arrosé~ 
par le Chara moure~ et ses ~muens. 1 • , 

(2) . .tlt 1tÂ. Yn ç/zan est la déno\TIinlJtion de la haute chaÎue 
~ . 

de montagnes qui ,commence au nord du pays des Ordos, ou de la 
courbure la plus septentrion,ale du Fleup~ Jaune, et s'étend à l'est 
jusqu'aux sources des rivières qui se je tt~nt dans la partie occiden­
tale du golfe de Péking" 

(3l .:i!.. ~ ~ Voy. le Ou taz' szu, O1Ù'hist,oi~~ des cinq 

petites dynasties qui ont régné en Chine après celle des Thang , 
vpl. LXXIV, fol. 2 verso, . 
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Le nom de Ta ta n'est qu'une ,cprrupiion chinoi~e 
de celui de Tatar, par lequêl o.n désIgrla bientôt après 
la totalité des tribus mongoles, qui ne reprirent que 

plus tard leu~,a~ci~nne .d~n~mjnation ,.de lVlongol •. L~ 
Illot Ta ta s ecnvalt orIgmairement par . les deu~ ca-

ractères 'fI! Ji., dont le premier il ne se 

prononce que .Ta, avec l'accent bref, .ou Tat, dans 

les principaux dialectes de la Chine. . 

Le second ~f1 ~'a que â~ux prono'l;ciations ', ceiles 1J:!--- ' , .1 \ 

de Ta bref et de Tche bref ( ou Dje); il sign,ifie çuùr 
tendre. Voici çomh1~nt le plus al}c~en ~~cti(jnnaire çhi-
nois, le Choue Ilvén (1), l'explique: ' ) " 

c'est.,à-dire : (c , Cuir. tendre; est comp~sé 

1) (cuir), et du gr~upe El ,prononcez en çoupSlnt 

JI tchi et je ( ce qui donne tche ) Il. 

, On voit par conséquent que cette lettre ~'avait du 
temps des Han que la prononciation dè tch,e. Un autre 

(1) Choue wen kiai tsu, édit. de 1804, kiv. III, fol. 1 rect.­
Hiu tcMn, auteur du Choue wen, le termina dans la 1.5.c année de 
l'elllpereùi- Ngan ti des Han, c'est-à-dire en 121 de notre ère. 
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k-& :r: 
dictionnaire, le ~ ~ Yu pian, composé en 543 

de J. C. et revu en 674, explique le même carac_ 
t' re (1) . par C'ltz'1' tendre; il en détermine la double 
prononciation de la manière suivante: 

" Il a deux prononciations, coupez to et ta ( ce qui 
)) fait ta), et tchi et He (ce qui fait tche). " 

Le dictionnaire Kouang yun, qui fut revu en 1011 

de J. C., ne donne aussi que les deux prononciations 
de ta et de tohe à ce caractère. Ce n'est que dans 
le dictionnaire Tay yun, composé en 1 03 7 , qu'on 
trouve pour la première fois une troisième pronon­
ciation, celle- de tan. Tout pOTte à croire que c'est 

une erreur, provenant de ce que le groupe fi ,qui 
-

entre dans la composition de 1/iJ1., se prononce tan 

lorsqu'il est seul, maïs il change cette prononcIation 
en ta bref, quand il est réuni avec les clefs 30, bou­
che~· a8 ,femme; 61, cœur; 94, chz·e'JZ ~· 118, roseau; 
177, cuir et 203, noir. Elle se prononce tan avec 
les clefs 9, l'LOmme; 32, ten'e; 94, chien; 145, I."a­
bit et 148, corne 

Comme la prononciation tan du caractère 1/i.f1 

(1) Sou{J' pen Yupian, édit. de 1704 , vol.lJI, fol. 53 recto . 
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e date que du XI. C siècle, elle ne pouvait exister 

:ans la composition du mot 1/iJ1. il dont les 

Chi;ois se sel'vaient dans le VIII. e siècle pour rendr~ 
le nom de Tatar, tribu Mo ho ou mongole, qUI 
'tait venue habiter dans les monts Y n chan. Cepen-
e , " 
dant la commission de Khian loung a Juge a propos 
d'adopter ce paradoxe, .et de nommer les Mongols 
TATAN (1), au lieu de TA TAR, comme les deux 

ractères chinois =!];EJ ~.::Ii:: l'indiquent clair~ment. 
ca ~~~ 

Le Père Hyacinthe, loin de soumettre cette opi­
nion de la commission à un examen critique, l'adopte 
sans hésiter, et appelle la dynastié de Tchinghiz-khan 
la MAIS ON DE TATAN. Ceci est une méprise d'au­
tant plus grave, que, quoique les Mongols fussent à 
cette époque assez généralement connus de leurs 
voisins sous leur ancienne dénomination de Tatar, 
Tchinghiz - khan avait pourtant renouvelé chez eux 
celle de Mongol, qui, en effet, n'est que celle d'une 
des anciennes hranches de leur nation, celle de Mo 

(1) Il paraît que c'est le mot mandchou ~'b. Tatan (.en­
droit où les voyageurs s'arrêtent pendant fa nUIt, halte de nUit) , 
qui a fourni aux membres de la com~ission chinoise la base, de 
leurmerveilIeuse conjecture. II est aUSSI par trop absurde de croIre, 
qu'une dynastie se soit appelée halte de nuit, et q~e les ~?n?ors 
aient jamais adopté pour leur nation un l10m honorifique tIr~ ~ une 
langue étrangère, qui n'avait aucun rapport a"e~ leur relIgIOn : 
il n'en serait pas de même s'il s'agissait du sanscrIt, pa~ exempfe , 
lequel, comme idiome des livres bouddhiques, a fouml beaucoup 
de titres à. des princes mong·ols. 
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/w, qui se retrouve déjà dans les ar~nales chinoises 
~va~t !chingh~z-k~a~ , . mais écrite M oung/cos. M on­
gol, aussi bien qu~ Tatar, ne furent que des nOIns 
particuliers de tribus, et ces dénominations furent ap­
pliquées à toute la nation mongole aussitôt que les 
péuplades qui les portaient devinrent dominantes. Le 
mot de Tatan est donc une hypothèse absurde de la 
commission, de Khian loung, recueillie trop soigneu­
sement par le P. Hyaèinthe. 

Après le temps de Tchinghiz kftan, les Chinois ont 

ajouté au premier caractère j:fR Ta du mot Ta ta, 

la clef de "1fi (cuir), et ils écrivent donc ce no~ 
:M; #::?r ' , -0/:8 ft Ta ta, que les dictio~naires chinois les 

plus' estimés expliquent par: . 

cc Tatar est le nom général de tous les Pe ty, ou 
,Il Barbares du Nord (c'est-à-dire des Mongols) "; ou 

" par: 

cc Tatar est le nom général des frontières septentrio­
" nales de l'Empire" . 

En effet, dans les vocabulaires ouïgoùr-chinois et 
persan-chinois de -fa Cour des TransIateurs de Péking, 
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rédigés au commencement du xv. C siècle, sous la 
dynastie des Ming, les mots ~ Mongol et 

J~ iI'{ogoul sont expliqués par "JIU Ta ta 

oU Tatar. 
La nation mongole, désignée par les Chinois sous 

la dénomination générale de Ta ta, se divisait, du temps 
de Tchinghiz khan, en quatre grandes branches, les 
Mongols proprement dits, descendans des Mo 110, les 
T,aidjigot ou Taidiot, les Keraït et les Tatar. pro .. 
prement dits. Les Chinois, pour fai~e une différence 
entre cette dernière branche de la grande souche mon­
gole et les Tatar qui étaient venus, au VIlLe siècle, 
hàbiter les monts Y n chan, et qui avaient donné pen .. 
dant quelque temps leur nom à toute cette souche ,. 
désignaient ceux-ci par les deux caractères une, fois 

adoptés pour leur nom "JI U Ta ta, et écri­

vaient autrement celui de la tribu des Tatar, savoir: 

~~ j..fJt J.-l,t , ~~ \~ ' .. ~ YL »p~ »p~ ou YL re ~. Ta ta 

eul, c'est-à-dire Ta tar. 

To'ut ceci est bien clair, cependant le P. Hyacin­
the, se fondant sur les 'hypothèses de la tommission 
de Khian ' loung, croit avoir fait une découverte ex­
trêmement importante, celle de la différence totale 
entre les Tatan et les Tatar. II donne le premier 
nom, mal lu par la commission, comme dénomination 
générale des Mongols de Tchinghiz khan, et celui de 



( 32 ) 

Tatm' po~r celui d'une' horde séparée ~e ~ette nation. 
Mais c'est absolument le même nom ecnt seulement 
avec des caractères différens. Cet auteur agit à-peu­
près comme celui qui voudrait faire une différence 
entre Deutsche et Teutsche, parce que ce nom, que 
les Allemands se donnent à eux-mêmes, s'écrit tantôt 
avec un D et tantôt avec un T. 

Les auteurs musulmans ont, comme les Chinois, 
l'habitude de donner le nom de Tatar aux Mongols 
de Tchinghiz-khan. Le témoignage c{'Abou'I-féda est ' 
e~plicite sur ce pt>Int, car il dit en parlan.t de Kara­
lcorztm ou Kara-koum, capitale des premIers succes­
seurs de Tchinghiz-khan : 

~.".;~ J ~ (:)'-?, J~ J4( rd~ ~~.YJ J,Ar1' ~tAA.o 

~Jl;.... j J J.,i.l.1 ~~ ~~ j J~' j~~ ~l< 

-,Ito.-__ y-:;Lj~ ttM J ~J 

Cl (Ce nom) signifie en turc sable noir. Ibn- Sa~d 
)) dit: Kara-lwum est la capitale des Tatar j eHe est 
.J) à coté des pays des M-ogoIs, qui sont d'origine tar­
» tare, et desquels viennent aussi les Khans (ou succes­
J) senrs de Tchinghiz- khan) » .• Ce passage démontre 
clairement que le nom des Mongols de Tch.inghiz était 
TATAR ·et non pas TATAN. 

J'ai cru qu'il était nécessaire de m'arrêter assez long- , 
temps à éclaircir cc point des ouvrages du P. Hya­
cinthe, parce que l'hypothèse qu'il a mise en avant 
pourrait répandre une grande confusion dans ~'histoire 
des Mongols. L'esprit humain est généralement plus 

( àà ) 
porté à adopt~: ce qui ~~st a~,ru~~e, p~rë~ ~uJif' ra~a!~ 
plus piqüant, qhe ce quteSt ri~mrél. et rmsonna'ble, auSSI 
les prétendües décoUvef e ~ jtrouvent-e.lIes soüv~nr. 
d'autant plus de seëtateurs, qu'ellés sont rplii~J fu~iI@5 ret 
plus dénuées de fondemeHt. l.' . ' , j ~ 

" Quàht à l'histoire .des quatre premle~s ~hàns de la 
maison ae-Tchinghizlklian ,. éUé contient des rii'atéri<itli 
utiles; le P. Hyacinthe les :i puisés dans l'his oiré'. /~âr~ 
ticulière de la dynastie mongole des Yuan i ~ui'<l régné 
en Chine, ainsi que dans le Tho'ung kian kang mou ou 
dans ,les Annales de la Chine. Sa traduction est géne­
ralement faite avec s-oin. Il a eu f!heureuse idée de ne 

pas vouloir faire avec ces matériaux un ,~uvl;age à lu~, 
et il s'est contenté de les donner tels qu Il les a; trouves 
dans . les originaux, eL sans' les mêler ensemble, de 
sorte que le lecteur a, sous chaque année c

, d'abord le ' 
texte de l'histoire des Yuan, 'puis ,celui des Annales. 

Ces morceaux, traduits par le P. Hyacinthe, auraient 
été encore beaucoup plus utiles, s'il n'avait pas suiVI 
les textes falsifiés par la commission de Khian loung, 
ou le système hypothétique inventé paI: eIIé. L'ar­
cf.Iimandrite russe a remédié 'à la vérité à cet incon­
vénient, en donnant à la un de son' ouvrage _des tables 
comparatives des noms propres que la commission 
a cru rectifier, et de ceux qui se trouvaient origi­
nairement dans les textes chinois, mais c'est pour­
tant un grand inconvénient pour le lecteur d'~tré obli­
gé de recourir à chaque instant à ces tables: rH nôU~ 
paraît qu'il aurait mieux valu laisser sub,sister les a~­
ci~nnes transcriptions chinoises, et domier les exph~ 

VI. 3 
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cq~ions d~ la comm~io'n e~l no;~~ au ~as des pag~s. 
Q nt aUX dénominatipps WQngoles, on ne peut mer 

.llJl . d . ,. 1 
J'l . commission, n'ait souvent evme Joste, par es ~\le,!-j ~'J 

raiseït~ . qu€ 'j'ai expos~es au commeI!pemen! de ce rap-
port; mais souvent aussi elJe sest grandement trom-

ée en défiaurant les I!oms les plus connus Rue nous 
p .'J . b l' h 
p'ossé'Çlon,s écrits en caractères , ~Qngols, et sur ort 0-

graphe ,desquels il ne' peut eXIster aucun doute. En 

voici quelques exemples: 

L'épouse de Dabon mergen, o~i~me. ancêtre de 
Tchinghiz - khan, est nommée dans 1 hIstOIre mongole 

de Sanang setsen, L ~ L.c..t.u. ~loung g~~a, ou 
AlouJZg goa. Elle devint ellceinte d une m~nIere ~ur­
naturelle, et mit au monde un fils nomme Boudan­
'tsar, par lequel commence la ligne des' princ~s mo~­

goIs pr~décesseurs de Tchinghi~ - khan. ,R~ch~d~ed~l11 
et les auteurs musuhnans qUI ont ecnt 1 hIstOire 
de ce conquérant, riomm~nt la mère de Boudantsar 

f"'- ~ ~I Alan kowâ j le dernier élif manque daris 
'Y (:) "" ",," 
Abou'l-ghazi, qui écrit ce nom .,J (:)~l Alan kawa. 
Les hlst9riens chinois le transcrivent aussi par: 

~*, ~ F~ Alan "0 ho. D'après le té­

moignage unanime des écrivains mongols, persans, 
arabes, turcs et chinois, la seconde lettre de ce nom 
èst dOI)c un L j néanmoins, la commission de Khian 
I9yng. a jugé à propos de l'écrire Aroun gowa, afin de 
.pouvoir. l'expliquer par les mots mongols aroun, pur? 
et gO')l1a, helle. Le P. Hyacinthe a adopté cette erreur. 

e 

( 35 ) 

Suivant l'histoire des Yuan,,, l'empereur (Tchinghiz 
khan) prit, dans le 3.

e 
mois du printemps de 1220, 

-tr-~ Il 

la ville de *' lm Pou, houa ( Bokhara ~; en ete 

dans le 5.< mois, celle de T J~' ~: Sun 8ZU 

kan (Samarkand), et dans l'automne, la forteresse de 

jG MM JJ,t fi Duo tho lo eul ( Olrar ) d~ 
commission de Khian loung et le P. Hyacinthe font 
de ces trois viJIes f!ourkha J Tachikan et Otolor 
(c'est-à-dire pâturage ). L'identité de Sin szu kan avec 
Samarkand est depuis long-temps reconnue, ainsi cette 
ville ne peut être Tachz'lcàn ou Tachkand, et d'ailleurs 
cette dernière place n'est pas mentionnée parmi les 
villes priseS par Tchinghiz khan en personne. 

" Au printemps de 1221, dit la même histoire, le 
Il fils ainé (de Tchinghiz khan) Djoutchi fit le siége 

» de la ville d~ f a :WYangki kan(c'est­

" à:-dire Yangghi-kand))). Yangghi-kand (ou la nou­
velle ville) était le nom d'une place située sur le bord 
du Sihoun, à deux journées de son embouch'ure dans 
le lac d'Aral. Elle fut en effet prise par Djoutchl'~ fils 
de Tchinghiz (1). La commission et le P. Hyacinthe 

(1) Voyez Rachid-eddin et les autres auteurs persans qui ont 
raconté les exploits de Tchinghiz-khan. Abou'l-féda appelle cette 

ville en ar~be j~~~ .R:,)'iJf Alkaryat ald,jadidat, ou la nou­

pelle v ille , et il lui donne aussi son nom turc de ~~ ~ 

3. 



( 36 ) 

prennent Yangghi-kand pour And:zian ouAndedian, 
ancienne capitale du pays de Ferghana, située à quel ... 
que distance du Sihoun supérieur. 

cc Dans l'automne de la même année, l'empereur prit 

»*tlfQ1!Ipan le khe [Balkh (1)]». La 

Yanglti kant, qui signifie la même chose. C'est chez lui la plus 
septentrionale des villes situées sur le Sihoun oufleu/le de Châclt i il 
la place, d'après Alfaras, au 410 de lat. nord. Le célèbre d'Anville 
en a indiqué la position dans la première partie de sa Carte de 
l'Asie de 1751. Les voyageurs russes qui, dans les derniers temps, 
ont visité le Sihoun ou Syr-daria inférieur, constatent cette posi­
tion, quoique les ruines de la ville aient totalement disparu. II pa­
raît d'ailleurs que c'est la même ville que le chérif Edrisi appelle 

A~~ Alhadithah au lieu de a~:-!~~ Aldjadidah ou la nou­
velle, ct qu'il place sur le 8ihoun, à deux stations du lac deKha­
rizm. · Je dois faire remarquer à cette occasion, qu'on lit dans le ma­
nuscrit turc des Mémoires du sulthan Babour , que j'ai consulté 

à Saint-Pétersbourg, que ~:; ~ Yanghi- kand, qui n'existait 
déjà plus du temps de Babour, était aussi appelée dans les livres 
~ )!J.b Thiraz kand ouville des b,·oderies.1l faut bien se garder 
de confondre ce dernier nom, avec celui de la ville de)!J.b Tha­
raz, située, selon Abou'l-féda, par 440 25' de lat. nord, et à une 
distance considérable à l'est de Yanghi-kand, sur la rivière A"tch 
qui s~ jette dans la droite du Sihoun. Par une singulière erreur, 
le manuscrit des Mémoires de Babour, dont M. Erskine s'est servi 
pour faire la traduction anglaise de cet ouvrage curieux, portent: 
" Yanghi, connu dans les livres d'histoire sous le nom d'Ot1'û,' ". 
Otrâr ou Fdrâb est une ville tout-à-fait différente, située au sud­
e~t de Yanghi-kand, un peu au-dessus de l'embouchure de l'Artch 
dans le Sihoun, et selon Abou'l-fédà, par 440 de lat. nord. 

(1) L'erreur, que présente la transcription chinoise de Pan le 
khe pour Balklt, tire sans doute son origine d'un document oui­
gour mal écrit ou mal lu. En caractères ouigours, le nom de Balkll 
ou Balekhe, s'écrirait ~; une dent de lettre de plus, en 11ou' 

voit facilement faire ~~"S Banlekhe. 
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commission .de Khian l~ung lit 'Ie ' nom de' cette ville 
Baralkha "( en turc contemple'r).' 

1/ Dans l'hiver de la même année, Tolai prit les viUes 

»de Pl j; $ f I~ Ma lou tc/tai ie 

"klw(l)etde. la ml,*;a lE Ma/ou 
. J~~ /l"J . t-J ·Ëll ~r»J 

" sy ra szu( c'est-à-dire u~ JjA Marou-clta/~djân 
" et ~-,}J Jr Marou-erroudz) ;" ReconnaÎtra'il-on 
jamais ces deux noms dans les transcriptions de hi' com­
mission; qui en fait M altsz'lik et M altsiar~s , et tra­
duit le premier par pâturage trèsfertÛe? 

"En 1222, au printemps, Tolai prit les villes de 

» J~ .. 1Jt Thou szu (Thous) et de $ M 
» j[ J L N Y tcha ,/Jou eul (Nicliabour ) ~ . La 

commission fait des noms de ces deux villes Touche.rd 
( mines de sel), et TC/tOT ( chalumeau ). 

cc Le même prince.' en retournant .traversa le pays 

» de o#~J #Mouolai». C'est·à-direlepays 

des ~ Moulahùl: ou impies., 'nom par lequel 01} ­

désignait ,en Perse les Ismaëliens ou Assassins du Koù-
. ' 

, (1) Les err~urs dans cette transcription résultent sans doute 
aussi d'un original en caractères ouigours mal lu. Marou chahdfan 
devait s'écrire r~.Lu:- ..9ll~ 1Jt1a1'Ou, tchahdjan; on aura lu S'A~~ 

~ Ma1'Ou tchaYeka... ' .' ., 

.1. ' ." 

':: \ ' -
... .... ' .:: 
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hestân. La commission en fait ~ la principauté de­
Moltroï et traduit ce mot par courbure! 

" Il passa ~ar lf! .:dL Ye li (Heri ou Herat), 

,~ rejoignit l'empereur, et prit d'assaut la forteresse 

~ ru j.-lJt . 
" de '* ±.vp"Ta li han (Thalkan) )1. (,S~ 
Heri ou i~ Herât devient llalilc dans le travail de 
la commision, et Thalkan y est écrit Tarkha J. c'est-à­
dire défense, proh'l'Mtion (!). 

L'histoire chinoise des Yuan parle de la soumi~sion 
des Russes. et des Moscovites par les Mongols, et l'in­
dique clairement sous l'année 1237. Voici le texte: 

c'est-à-dire: c( Dans la neuvième ( année du' règne dtOgo_ 

" daikhan), qui est l'année cycIiqueTingyeou (1237), 
,., au printemps, Meng lco attaqua les Kz'n tcha (les 
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., habitans du Kiptchak ) , les battit complétemcnt et fit 
, prisonnier leur chef Bûtchiman ; il pénétra aussi d~n!) 
" le pays et assi,égea l!s Ouo 10 szu (Russes); toutes 
" les tribus de My let'e SZlt (lisez Mz' szu Ide (1), c~est­
If à-dire M'uskie ou Moscou) se soumirent. " 

C'est en effet en J 2:~ 7 que Bathoukan, se trouvant 
sous les ordres de Meng ko ou M angou, fit la conquête 
de la Rpssie l s'avança depuis le Dniepr jusqu'à la Vis .. 
Iule, et fonda l'empire mongol du Kiptchak. Le Père 

llyacinthe transcrit mal ici le caractère ,t Ouo par 

Kan (ou Gan), il met, pour Ouo Zo szu ou 0 ros ; 
( Russes) , Gan to szu. Il fait aussi de Gan ,lo szu et 
de My kie szu des villes, quoique l'original les dé­
signe comme des pou, ou tribus, 

,Lès auteurs chinois, persans et turcs racontent tous 
de la même manière la destruction finale de la na­
tion des N aiman par Tchinghiz-khan. cc Ce conqué­
" rant revenant en 1206 de son expédition contre le 
" royaume de Ilia ou Tangout, a.pprit que Phou Zou 
" yu han (Bouyourok-khan) avait succédé à Ta yang 
" khan (Daïn-khan) son frère, et que les Naiman l'a­
" , vaient reconnu pour leur maître. Il surprit ce nou­
" veau prince des Nairnan à la chasse à la montagne 
" Ou Zou ta (OuIoug-tagh ), le défit entièrement et le 
" fit prisonnier. Les Naiman mirent à sa place Kilt 

(1) Il Y a évide~ment une transpositio,n dans ,les. caract~:es 
de ce nom. Les Tatares prononcent encore aujourd hUI Muskzz le 
nom de Moscou, 
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» tchou liu han (Kutchlouk..khan ) fils de Ta yang khan . 
» qui se retira avec To to (Tokto) chef des Merkit sur 
" les bords de la rivière Ye eul ti chi (Irtyche), &c. » 

'L'orthographe de tous les noms qui se trouvent .dans 
ce passage est indubitable; voici cependant ce qu'en a 
f~it la commission de Khian-Ioung. Bouyourok-kltan 
devient chez-elle Boro-khan (en mongol le khlf,n gri8); 
le nom du mont Oulou-tagh (c'est-à-dire la grande 
montagne) qui continue à l'ouest la chaîne du Petit 
Altaï, au nord-ouest du Jac Balkach, est changé en 
Ourtou-tagh (en turc montagne longue); le khan 
Koutchlouk ( ou Je puz'ssant) devient Khoutchouleï j 
enfin la rivière d'Irtyche reçoit le nom tubétain de Yar­
dack': ou bonheu1' élevé Cl). 

Les noms propres les plus communs' et les moins 
défigurés par la transcription chinoise, n'ont pas été 
reconnus par la commission de Péking, Celui de Has­
san ( en arabe le beau), est rendu eIl: chinois par As-

. san i la commission y voit le mot. mongol Assar, qui 
/ désigne une enceinte J une séparation. Le nom d'A;h­

med ( en arabe le très-louable), transcrit en chinois pa .. 
A Ize ma J devient le turc Ak~mll:tJ et signifie, le fils 
aîné. Le nom de la ville de BickbaligJ qui en turc 
signifie les cinq villes J est transcrit en chinois par Py 
chy ba lYi la commission en fait Bachi béli ,et ,le, ~ra­
duit par tête-croupe. Nidzam-eddz'n (en arabe le fon7 
dement de la foi) est très-peu défiguré dans la trans­
cription chinoise Ni tsa ma tingj les sayans de Khian 
loung en font N az'dji midin J sans tradùire ces mots. 
Faklu'-eddz'n (en arabe la ilOt'ré · de 'la , 1'~ligio;~) est 

/' 
\.. 
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dans les livres chinois Fa heflou tùigr, la tommis­
en 'rait Pokharidin et traduit' ce mot pal 1raJs 

• .JMt!JIIII,VIIC:; J etc. ) 1 1 1 l' ') 

ce peu d'exemples suffira pour démontrer de.qooHe 
Dière les textes chinois ont été falsifiés pail a OOIDj 

ission de Khian loung. On ne pourra nier le zèle' et 
fil iduité du P. Hyacinthe, mais on 'dojt aussi avouer 
qu'il a montré un manque total de critique; eJLll1' éltb 
pant pas de son travail les hypothèses del.quelques 
prêtres mongols et de quelquesJ lettrés.cl Péking ; 

1 hypothèses qui ne peuvent que.., jeter .. une 'oonfu,sion 
déplorable dans l'histoire ~e ,l'Asie centrale. 

, 1 KLAPROTH. 

Aperçu des moyens de navigation: qui ewll9to'li,t su't 
la mer Caspienne et Notice des por'ts existans 
sur les cptes occidentales de cette mer. ' 1 

( Tiré du Journal d'Od~s~a, ) 
J j 1) 

Les domaines trans-caucasiens de la-Russie, baigné~ 
de deux côtés opposés par.la mer Caspienne et la mer 
Noire, possèdent, par cette 'position géographique, des 
moyens de communication prompts .et faciles ay~c, les 
provin~es intérieures de l'empire. Sous le rapport com­
mercial, la mer Caspienne sert de licn.immédiat entre 
la Russie etla Perse, et elle ,pourrait contribuer à faci­
liter le commerce ave~ Khiva et la Boukharie. La Mer 
Noire, d'un autre côté, met les .Russes en contact avec 
'les états· de l'empire ott<?man en ~urope. et en Asie,; 
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et .a"Vccia.,G ,èce.; èlIe les rapproche de.I'Égypte et de 
~f)D8 œs pays qUI bordent la Méditerranée. fi est ' . 
d ' . CVt .. 

ent qu un aUSSI grand nombre de cOlnll1u,nicati 
1 " , . ons 

ma",I Imes ptesente des arvantages immenses pour 1 
r d' e œmm-erae es contrees trans-caucasiennes, qui peuven 

• ' J '.J t 
lIn 'Jour uevemr le -centre; l'entrepôt de tout le Corn .. 
merce éntre l'Asie et la Rûssie; du moins, il n'y a au .. 
cun' doute.qu~ cette. puissance ;sous le rapport du déLit 
deses.,pronuctions dans la Perse septentrionale, dans 
l'Amie ie turque, et.même'.dans l'Anatolje, peut pren .. 

. dre-, et prendra. néces~irèment, par le moyen de la 
Géorgie, mle prééminence marquée sur tous les états 
de l'Europe. La route, si naturelle, si directe, si fa­
~ile vers les c6tes (~e la Perse, par la mer Caspienne, 
offre ta-nt d'avantages,. qu'aucun autre peuple ne sau­
rait fiva,lj~fr avec {es Russes sur ce point. 

C'est sous ce rapport qu'il est important d'examiner: 
1.0 Les moyens de navigation que possèdent sur les 
deux mers, les contrées trans-caucasiennes; 2.° Les 
ports, comme points au ~oyen desquels les routes de 
terre-ferme aboutissent à des voies maritimes, et en­
fin, 3.° Les chemins qui servent principalement au 
commerce entre l'Asie et la Russie. 

On peut diviser la côte o~cidentale de la mer Cas­
piem~~ en deux parties: 1.° la côte qui appartient à la 
R~,sSIe ~ ,2. ° celle ~ui appartient à la Perse. La pre­
mIere s etend depUIS Astrakhan jusqu'aux frontières du 
Khanat de Talycha; la seconde depuis cette frontière 
jusqu'aux limites de la Tu~comanie. On trouve dans 
la première partie, sans compter Astrakhan, les rades 
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'vantes : 1.° de Sladko:jaritchna ou Ghandroitk ; 
e.o de Derbend, 3.° de ,Nizovaia pris tan , 4.° la rade 

Bakou, 5. ocelle de Sa/ian, et 6.° la baie Ge l'île 

de Sara. 1 

Dans la seconde partie l'<im rencontre cinq rades plus 
moins commodes: 1.p Zinzilz', 2.° Charoumabad, 

3~0 Meched-hissa'!', '4. 0 Feflabad, et 5.° Astrabad. 
Les moyens de 'navigation sur la mer Caspienne 

sont particulièrement èonœntrés dans le port d'Astra­
khan et dans la" rade de Bakou, les 'autres rades étant 
de fort peu d'importance. 

NOTICE DÉTAILLÉE DES MOYENS DE NAVIGATION QUI 

EXISTENT SUR LA MER CASPIENNE. 

Astrakhan possède ,53 bâtimens de grande et pe­
tite construction, dont 11 "appartiennenrà la rouronne, 
42 navires marchand., et 23 2hâtimens pêcheurs: On y, 
trouve encore 1 O'JVieux bâtimens-:déjà presqu.e hOTS de 
service. Les 53 vaisseaux dont on ' vient de parler, 
jaugent un tonnage de 640,000 pouds. 

La forteresse de Bakou possède 8 bâtimens jaugeant 
ensemble 24;200 pouds, et 36 bateaux jaugeant en­

sembie 52,700 'pouds. 
A Salian on compte 52 hâtimens de petite cons­

lructitm; ce sont pour la plupart des barques, dont 
le tonnage n'est pas encore évalué. 

Le nombre total des "bâtimens russes qui naviguent 
sur la mer Caspienne monte donc à 38 1 , dont 285 
d'Astrakhan, 44 de Bakou, 52 de Salian. Si l'on en 
excepte les 232 bateaux pêcheurs d'Astrakhan, les 

( 
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b:himens qui restcnt.'do'nnent un' tonnagè de 12 
, .76 - , ,82t 

tonnes, ou 9,320 pouds. La quantit€ de ces 
• . , . . Ua .. 

vIres n est certamement pàs considérablé vu le 'h 'II 
• • ' TI an, 

avemr qu offrent au commerce et à l'industrie le b . vaste 
assm et les côtes de la mer' Càspienne' mais l'in ffi 

d 
,su .. 

sance e ce nombre devient encore plus évidente pl 
Ibl . 'us pa pa e., SI nous examinons la. classification des va~ 

seaux relativement à leur destination véritable ...... . ' . .LOus 
les hnks et bateaux de transport qui se tr6uvent à As .. 
trakhan au nombre de 11 et qui appartiennent à la cou. 
rOI?ne, sont occupés à transporter des vivres ,d'Astra .. 
khan dans les contrées trans-caucasiennes; de 4~ ba .. 
teaux parti~uliers d'Astrakhan, plus de la ' moitié Sont 
de même employés à ces sortes de transports; les 232 

bat~aux pécheurs d'Astrakhan ,ont pour objet principal 
la peche du fIeuveIemba, &c.; niaisqualld ils sont libres, 
quelques-uns transportent a'ussi des vivres au port de 

C~~n~rouk, pour les troùpes disposées sur la ligne 
mllItaIre 'du Caucase. Donc, de tous les bâtimens d'As­
trakhan, il n'yen a que 20 environ qui puissent servir 
aux transports du commerce. Les 44 bâti mens de Ba­
kou d~nt -le tonnage est de 77,00.0 pouds s'occupent 
exclusIvement du transport des m'archandises de Bakou 
à Salian', Lenkoran; Zinzili, 'Astrabad, &è'.' ils sont 
t0':ljo~rs empI'oyés, et avec les vai$seaux d'Astrakhan 
mentIOnnés ci-dessus, ils forment la principale marine 
marcha~lde ' ,des Russes sur 'la mer Caspienne: -Tous 
les naVIres et bateaux de 'Salian sont destinés à trans­
porter des munitions de bouche en remontant le Kour 
(Cyrus), ou employés à la pêche considérable qui se 
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à Salian. Par conséquent, la marine marchande 
L.ï.~rf"ment dite s~r la mer Caspienne, ne consiste 

qu'bn 70 bâtimens, ja~geant environ 400,000 

s. 
Oependant, on ne peut supposer que le nombre in-

iJ5ant .de vaisseaux soit le plus grand obstacle qui 
empêche le commerce russe de s' ~lever au degré de 

spérité désirable que la position du pays doit lui 
faire espérer. Le nombre des bâtimens de transport 
augmentera certainement à proportion de l'augmen­
~tion des marchandises à transporter. II ya encore la 
concurrence des Anglais qui font tous leurs efforts pour 
empêcher la préférence <Iue pourraient obtenir les mar­
chandises russes apportées par mer et destiné~s à être 
expédiées dans l'intérieur par les ports de la Caspienqe; 
ainsi Rècht reçoit des marchandises du port de ZinziIi 
et lui en envoie en retour. II y a cependant des rai­
sons qui font douter que cette idée puisse jamais se 
réaliser, parce que les baies de Meched-hissar et de Fé­
rahad ne sont pas propres à abriter les vaisseaux, et que 
les chemins de terre·ferme, même depuis Balfrouch et 
Saroum jusque dans l'intérieur de la Perse, sont beau­
coup plus mauvais que ceux qui partent de R~cht et 
d'Astrabad. ZinziIi et Astrabad sont les seuls points de 
la càte persanne de la mer Caspienne sur lesquels le 
commerce russe puisse et doive être dirigé. 

Il est facile de comprendre que je n'entends pas 
parier ici du commerce ordinaire qui se fait à Tiflis et 
qui consiste en grande partie en opérations faites dans 
la ville même; mais de celui, au contraire, qui, par 
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le perfection~ement de la navigation, pourr~) s'étahli 
entre la RUSSIe et la Perse, et réciproquement. Zi 
iili mettra les Russes en relation aveG la. Perse s 
t t , l' "T 'h ' ~ en n~na e Jusqu a e eran, et y donnera aux-mal'. 
'chandlses russes un cours libre et de premièxe main' 
Astrabad offre des avantages plus considérables encOre: 

par son influence sur la marche du commer.ce de I~ 
plus grande partie de l'Orient, il rapprochera le Corn. 
merce russe des sources primitives du commeI'ce asia. 

tique. Examinons ceci d'une manièreplus particulière. 
Le port de ZinziN unit le commerce maritime avec 

le commerce de terre ferme par le moyen de la ville de 
Rècht, l'une des villes les plus commerçantes de la 

Perse.; mais dont le négoée est loin d'avoir atteint le 
développement que sa positi9n avantageuse lui permet 
d'espérer dans l'avenir. Elle est située à 40 verst da 

~inzi(i et e,st le centre du c~mmerce des deux plus 
rIches provmces de la Perse, le Ghilan et le Mazan­
dérân, en échangeant les productions d~ grande valeur 
de ces provin,ces contre les marchandises qui y affiuent 
de l'intérieur de la Pers" ~ Des chemins assez com­
modes, mais pas assez surs, mènent de là à Tauds et à 

Téhéran; cependant les brigandages qui s'exercent de 

temps en temps sur ces chemins, pourraient facile­
ment être réprimés par le moindre acte de sévérité de 

la part du gouvernement persan. Généralement par­
lant, les opérations du commerce de Rècht n'em­

br~~sen~ q~e la partie septentrionale de la Perse, jus­
~u a Teheran; les autres contrées, surtout les pays 
etrangers y contribuent fprt peu. Les établissemens 
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erciaux que l'on pourrait formèr à Rècht diri­
ient infailliblement de ce côté 1a plus grande par-

. de leurs entreprises, et en procu.rant des avantages 
sidérables' , ils établiront · décidément l'influence 

.~se 'sur le comme~ce de "la Perse septentrionale. Les 
~glais, à ce qu'il paI:aît, ont depuis long-temps pé­
pétré ce mystere : aussi s'efforcent-ils d'établir à "Rècht 

consulat. Malg·ré cela; en énumérant le~ avan.tage~ 
cornmerciaù;lG de Rècht et de Zinûli, onl rie doit pas 
taire les diffioultés locales qu'on y rencontre :"Ia.lroute, 
depuis le golfe même où est situé le village de Peri­
bazar, jusqu'à Rècht, est très-fangeuse en tout temps', 
très-difficile pour le passage des voitures de charO'e 

~ 0 , 

à cause de sa position basse et marécageuse; le détroit 
de Zinzili lui-même est (éputé dangereux par les ma­
rins, par la raison que les eaux de la nier Caspienne 
y décroissent çI' u~e manière . évidente; il s'est formé 
dans toute son étel1due des ban~s de sable que lés 

pilotes habiles ft exercés et des bâtimens qui ne tirent 
pas plus de 16 pieds, p~uvent seuls éviter. Les tour­
mentes qui agitent continueIlem"ent ce détroit resserré, 
augmentent encore les difficultés de l'entrée et de la " 

"sortie. Eh 1.8 ,05, qùand la profondeur du canal était 
. beaucoup plus considérable qu'elie ne l'est main­

. tenant, une galiote de l' escadre ~usse échoua sur 
un banc de sable; tout ceci, au reste, ne regarde que 
les grands vaisseaux ou les va,isseaux de guerre; les 
hâtimens marchands évitent facilement ces difficultés. 
Enfin, oh doit dire encore que le climat de Rècnt 
est très-malsain pendant la belle saison . 
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Le go1fe d'Astrabad, dont les flots baignent f 

contrées qui séparent la Perse du pays des Turc: 
mans, se trouve depuis long-temps en comm'unicatio 
faail.e, non-seulenhm't avec les provinces intérieures d: 
la Perse, mais encore avec Khiva et la Bukharic . ain~l· , ... , 
le commerce russe peut pénétrer dans ces pays par Ce 

golfe et 's' y consolider. Astrabad doit être considérée 
eOPlme la clef du commerce de l'orient du côté de fa 
mer Caspienne, et la formation d'un établissement de 
commerce solide y procurera sans doute des avantages 
iiéels. Si les négocians sont une fois persuadés que leurs 
marchandises ne seront pas retenues en chemin, soit 
par des calmes, soit par le mauvais temps, et que leurs 
capitaux.ne courront aucun risque, ils confieront avec 
plaisir et sans scrupu!e leur bien à l'élément inconstant 
1}ue jusque-là ils ne pouvaient considérer qu'avec crainte. 
L'on dira peut-être: un commerce maritime avec la 
Perse et les contrées trans-caucasiennes présentera-t-il, 
tant aux négocians qu'aux manufacturiers russes, un 
espoir assez bien fondé pour qu'on puisse y employer 
quelques f'fforts? II doit les présenter, sans doute; nous 
en sommes persuadés. C'est un chemin indiqué par 
la nature eHe-même; c'est le plus court, le plus facile, 
celui qui coûte le moins de frais : en transportant les 
produits russes promptement à un prix très-bas, com­
paré au prix des produits de France, d'Angleterre et 
d'Allemagne, qui quelquefois restent plus d'une de­
mi-année en route, on obtient un bénéfice considé­
l'able et on pourra donner en même temps à ces pro­
duits, par un rabais considérable, un moyen de plus 
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pour soutenir la concurrence avec les produits des au 1 

tres pays, q'Q-i s'efforcent de discréditer ceux ~e la Russie. 
Les manufacturiers de ce pays doivent s'occuper de 
plus en plus à étudier les bisarreries du goût asiatique, 
pour imiter dans leurs productions ces dessÎns coloriés, 
que les Anglais ont su reproduire avec tant d'adresse. 

On ne doit pas s'inquiéter de ce que, par suite de 
la direction du commerce de Tiflis sur Bakou, une par­
tie des opérations (1) en gros se feront, non à Tiflis, 

. mais à Bakou; ce n'est que la scène qui changera, les 
acteurs seront les mêmes; personne n'en sou!rrira; tout 
le monde, au contraire, y gagnera. Je passe à la des­
cription des ports de la Mer Caspienne. 

1.0 La baie Sladlco-jaritchna ou de Chandroulc 
n'est qu'un entrepôt pour les vivres qu'Astrakh~n four­
nit aux troupes stationnées sur la ligne du Caucase. Il 
n'y a ni port, ni rade, la baie même est assez incom­
mode. II ne se fait aucun commerce à Chandrouk, et 
ce n'est que lorsque les montagnards se trouveront en 
rapport plus intime avec les Russes, que le commerce 
pourra pénétrer de ce côté. 

2.° Derbend, célèbre par son antiquité, n'offre 
non plus aucun avantage à la navigation. Les fau­
'bourgs de cette ville sont dissémines sur le rivage de 
la mer, la rade est difficile; la mer y présente un bas­
fond q~lÎ force les bâtimens de s'arrêter à la distance 

(1) Les acheteurs en gros qui envoient leurs marchandises de 
Tiflis à Tauns, et qui sontau nombre dc 200, enverront alors leurs 
effets en droiture de Bakou il Tauris. 

VI. 4 

1 
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de deux ve.rstes du rivage, sans abri contre les bour. 
rasques qUI peuvent survenir; le fond, est couvert d 
,coquillages pointus et tranchans qui nuisent be e 

A aucoup 
aux cables. Les habitans ne font aucun commer . . / ce llla .. 
rItIme proprement dit : ils ne possèdent que cinq pet" 
ht d ." Ils 
~ eaux estmes a transporter les provisions envoyées 

d Astrakhan pour le régiment du Kour, et du bois de 
çhauffage depuis l'embouchure du Samour jusqu" 
Derben~. E~ généra~, les habitans du Daghestân n: 
se son~ Jam~Is ~asardes en pleine mer; les Kara-kaïtak 
exerçaIent JadIs la piraterie, et entravaient le COlll­
Plerce d'A~trakhan, mais ils craignaient aussi la haute 
m~r , et se .contentaient d'épier les tÏmides navigateurs 
q~I c~toyaIent' le rivage et que chaque tempête mena. 
çaIt d un naufrage, à cause de la grande quantité d' '_ 

.1 ' e 
cu el s qu on rencontre près de cette partie de la côte' 

,les Kara-kaïtak profitaient ordinairement de ces mal: 
heurs pour satisfaire leur cupidité et leur passion pour 
le pillage. 

3. 0 Nz:~ovaïa) le bas-port (HR30Baa npRcmaHb), 
ne sert qu a pourvoir le régiment d'Apchéron de vivres 
~nvoyés d'Astrakhan. Quant à la position de la place 
elle n'es~ nullement bonne pour un port, et les bâti~ 
mens! courent même quelque danger. Les vaisseaux 
de petIte construction ne peUiVept guère s'approcher à 
plus de 7 verstes du rivage, et encore à cette distance 
restent-ils sans abri contre les vents. On a vu souvent 
l'orage briser les bâtimens dans la rade même. Le bas­
port n'a point de vaisseaux à lui; il ne s'y fait aucun 
commerce. 
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4.0 Le port de Balcou ) dans l'état actuel des choses, 
est le point commercial le plus important, et celui où 
il yale plus d'activité sur la côte occidentale de la mer 
Caspienne appartenante à la Russie; voilà ce qui a mé­
rité à Bakou le nom de port. Cette ville est située près 
de la presqu'île d'Apchéron. La baie est formée au 
nord de la ville par le cap Sultan ou Apchéron, qui 
savance dans la mer, au midi par le c~p Chikov, et 
enfin par les deux ~Ies de Nargen W ouIf et deux bancs 
de sable. La rade est spacieuse et fermée de toutes 
parts; les vaisseaux y trouvent un ancrage sûr et 
commode : la profondeur du bassin est de 4, 5 et 
6 toises; le fond n'y est pas trop bon pour les ancres, 
il est fangeux et mou. Ce port est dominé par la ville 

. qui s'élève en amphithéâtre.Balwu, situ~e dans la partie 
la plus chaude, la plus· stérile de la riche province du 
Chirvân, ne jouit pas des agrémens d'uné belle nature; 
les environs n'ont ni forêts ni herbes verdoyantes, et 
la surface de la terre n'est couverte que de rochers 
stériles où règnent une solitude/et un silence éternels; 
mais, en revanche, cette contrée est richement pour­
vue de productions qui dédommagent les habitans; le 
naphte, le sel, le safran, s'y trouvent en abondance, 
et proc~rent aux habitans et de l'occupation et de 
l'argent: ces objets se transportent en Perse. Le débit 
le plus . considérable du naphte se fait dans le GhiIan 
et le Mazandérân, 011 il est apporté par les vaisseaux 
russes. De Bakou, les bâtimens vont dans tous les 
ports persans de la mer Caspienne; cette ville com­
munique par terre , au moyen d'assez bonnes route.s, 

4. 
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avec Tiflis J Erivan, Tauris, points importans, d'où le 
'. commerce se répand clans l'intérieur de la Turquie 

asiatique et de la Perse. Ceci doit donner une idée 
suffisante de l'importance de Bakou. 

5.
0 Sa tian possè~e une rade assez bonne, et si la 

navigation sur le Kour acquiert un jour plus d'étendue , 
le port de Salian peut devenir à son tour un entrepôt 
important. .Maintenant il ne s'y fait d'autre commerce 
que celui du poisson qui s'élève à plusieurs millions 
de roubles. On transporte aussi à Salian les provislons 
de la couronne, en remontant le Kour sur des bateaux. 

Les côtes de la Perse, baignées par la mer Caspienne 
sur toute l'étendue du GhiIan et du Mazandérân , 
présentent, comme on l'a déjà dit, cinq points, près 
desquels les bâtimens peuvent s'arrêter: Zz'nzib:, Clw­
i'O'lt1n-abad, il1 éched-hissar, F é1'abad et enfin Astra­

bad. Le premier et le dernier de ces points méritent 
par Jeur position le nom de ports; mais les trois autres 
ne sont ainsi nommés que parce que les barques des 
pêcheurs y abordent quelquefois. Ces dernières places 

. n'ayant pas de golfes J sOIit absolument exposées aux 
vents du nord et cIu nord-ouest, qui dans cette mer pro­
duisent des tempêtes. Le long de la côte s'étendent 
des forêts, oil les chemins sont difficiles; les villages 
y sont rares: ils ne contiennent que quelques ha­
meaux, et sont djsséminés dans la profondeur des fo­
rêts; plus loin, on rencontre une chaîne de montagnes 
qui contribuent aussi beaucoup à entraver les commu­
nications par terre. En examinant la carte, l'on re­
marque d'abord d'assez grandes villes: Baljro'ltch situé 

...... --------------------~--------------------- ------
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30 versL de Mcched-ltissU1' et Sozt1'own (résidence 
du chah-zadeh (1) Mahmet-Kouli Mirza ), à la même 
distance deJ?érabad. Leur voisinage des points où abou­
tissent les voies maritimes déjà indiquées, peut inspi­
rer la pensée d'en faire des entrepôts pour les marchan­
dises russes qui pourraient prendre sur le marché de 
Tauris.L'une des raisons principales du peud'activitédu 
commerce sur la mer Caspienne, est la timidité des né­

gocians de Tiflis qui s'occupent p~esq~,e excl~si;em~nt 
. du commerce avec la Perse: tandiS qu Il serOIt SI Fdcde, 

par exemple, d'acheter des march:.mdises à la foire de 
Nijny-Novgorod, de les y embarquer sur le Volga et 
de les faire descendre par eau jusqu'à Bakou, d'où le 
trajet par terre jusqu'à Tiflis n'est que de 509 verst, 
et jusqu'à Tauris 502. Les négocians de Tiflis ne 
suivent cependant jamais ce chemin; au contraire, ils 
cnvoyent toujours leurs marchandises par terre de 
Nijny-Novgorod ou d'Astrakhan. Cette année-ci le tra­
jet par terre depuis Nijny-Novgorod a coûté plus cIe 
2 roubles par poud, et les marchandises sont restées · 
en route de 2,5 à 40 jours; le transport par Bakou leur 
aurait coûté deux fois meilleur marché, et par un 
beau temps, les négocians auraient pu gagner le tiers 
du temps qui est nécessaire pour le trajet par terre. 
Les négocians de Tiflis répugnent par deux raisons 
à envoyer ' par eau leurs marchandises dAstraI ha~l à 
Bakou : la première est qu'ils n' y sont pas- acco'lt-

(1) CltalL-zadeh veut dire : fils du chah. Tous {c.s ?I~ ~e chah 
gouvcwent dcs provinces avec ~1O pouvoir prtlsquc Iihmltè. , 
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tumés, la seconde, 'lu' ils ne sont pas assez S'l11'S de 
la prompte arrivée de. leurs marchandises, nz' de 
de leur conservation. Entrons à ce sujet dans quel. 
ques détails. 

. Le èommerce de Tiflis se fait en grande partie par 
des Arméniens, les Géorgiens y contribuant très-peu. 
L'~istoire de ces peuples ne présente aucun fait qui 
pUIsse donner à croire que leur navigation ait jamais 
eu quelque étendue, quoiqu'ils aient eu quelquefois 
pour limites, d'un côté, la mer Caspien~e, de l'autre, 
le Pont-Euxin. L'Arménie occupait jadis un rang ho. 
norable parmi les états de l'Asie: elle développa d'une 
manière remarquable des forces politiques très-consi­
dérables; et elle sut s'approprier le commerce de toutes 
les contrées voisines; mais jamais! que fon sache, la 
navigation n'y a été florissante; et même nous avons 
fort peu d'exemples qu'autrefois, comme aujourd'hui, 
un Arménien ait entrepris de son plein gré des opéra­
tions de com~:nerce maritime. Un esprit de calcul qui 
s'étend aux minuties les plus insignifiantes, est le trait 
caractéristique de cette nation: il est fort difficile de 
faire agir un Arménien là où if n'entrevoit pas un profit 
certain, clair et grand. Rien au n:tonde d'ailleurs ne 
l'obligerait à risquer un capital déjà acquis et accumulé 
par des travaux 'longs et constans. Ce travers, si l'on 
veut, du caractère national a toujours été, et est en-' 
core la raison pour laquelle les Arméniens préfèrent le 
commerce par terre au commerce maritime; mais il est 
possible de profiter de ce travers même pour les engager 
à faire par eau leurs transports depuis Nijny-Novgorod 
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" Bakou Je reviendrai plus d'une fois SUT cet 1 jusqu a " ,, ' 

b' t que J'e quitte mamtenant afin d explIquer la se-
o Je "fl' cie raison qui empêche les négocIans de TI IS-
con , , d' l 
d, voyer leurs marchandises par mer, c est-a- Ire: e-en , 
peu d'assurance qu'ils ont de voir arrzver ces mar--

clumdises à temps. .' 
La nature des opérations commercIales qUI se, f?nt 

'Tiflis rendent l'économie de temps une condItIOn. 
a , 'U 
importante pour les négocians de cette VI e : ,ul:e se-
maine, deux jours, un jour, même une matmee d~ ' 
gagnée, font au négociant un bénéfice ~lal~quant qur 

t , 5 10 1 ~ pour 0/. CecI VIent de la va souven a, ,v 0 

rivalité des négocians en gros qui se hâtent d'acheter 
les marchandises arrivées les premières, po.ur les 
envoyer plus . tôt à Tauris, oil les premier~ venus.· 
ont toujours un débouché beaucoup pl~s sur, ~lus 
avantageux" tandis que les derniers eS~UIent souve~,t 
des pertes; d'un autre côté, cela pr~~Ient de ,ce qu a· 

l'approche de certains termes pour 1 ImportatIOn des 
marchandises, o.n épro?-ve à Tiflis le manque de 
plusieurs objets, non-seulement néce~sa~res, comme 
le sucre par exemple, maÎs encore d objets de luxe, 
comme le vin de Champagne qu' ~m recherche beau­
coup, et c'est alors que le prem!er arriV',é ~'emporte 
, dubitablement sur ceux qui le SUIvent. Generalement 
In cl' 
parlant, la prompte arrivée des marc~a~ Ises ,est u~ 
profit assuré pour les négocians de TiflIs, et Ils pre­
fèrent payer un rouble d'argent de plus par ?QU~ aux 
rouliers, que de perdre du temps. en ch~mln; I~, Y a 
même des négocians qui tro.uvent que la fOIre de NIJny-
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Novgorod, par la masse des reviremens et la multipli_ 
cité des opérations, leur est plus avantageuse que les 
opérations avec Leipzig, uniquement parce que les 
marchandises de Nijny-Novgorod arrivent plus tôt que 
celles de Leipzig; et c'est ainsi qu'ils compensent ce 
que les dernières leur enlèvent par la modicité des prix. 

.Ainsi, pour diriger par eau le commerce de Nijny. 
Novgorod à Bakou, il faut absolument présenter aux 
négocians la double assurance : 1.0 de la sûreté du 
trajet par mer) et 2. 0 de la célérité du transport. Or, 
ces points ' avaient déjà fixé l'attention de Pierre 1. er 

et de Catherine II. Les Turcomans et les habitans 
du Khorassân peuvent aussi coopérer au succès de 
ces entreprises, si l'on prend en considération leur 
attachement constant à la Russie, chose qui est géné. 
ralemeI)t connue des officiers de marine qui fré­
quentent chaque année les rivages de la TurcomanÎe. 
Les Turcomans prendront sans doute avec plaisir une 
part active aux opérations des Russes; et d'abord, il 
serait très-utile d'acquérir par leur moyen des notions 
plus détaillées et plus exactes sur les voies, les objets et 
la tendance du commerce de Khiva et de la Bukharie' , 
c'est alors que l'on pourrait tenter avec succès d'augmen-
ter le commerce avec ces contrées. En examinant les 
avantages locaux du golfe d'Astrabad, on ne doit pas 
passer sous silence que le port y est des meilleurs, tant 
parce qu'il est abrité contre l'effort des tempêtes, que 
par la proximité de l'eau douce qu'on trouve dans une 
île à l'entrée du golfe et dans la presqu'île de Potemlân. 
La position élevée de la ville d'Astrabad ct les mon-
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taO'nes ombragées de forêts qui l'avoisinent, arrêtent les 
effets pernicieux du climat qui exerce sa funeste in­
fluence sur la côte de la Turcomanie, peu éloignée de 
ces endroits ol1 l'ail', imprégné des exhalaisons pesti­
lentielles des marais, force les troupes nomades des 
Turcomans mêmes à s'enfoncer plus avant dans les dé­
serts pendant tout le cours de l'été. Astrabad est une 
vine assez grande; elle a 7 verstes de circuit et 20 mille 
habitans, elle est entourée d'un~ muraille en terre 
cuite, de deux toises de haut sur deux archines de 
large. Plusieurs routes bonnes pour les bêtes de somme, 
conduisent cl' Astrabad à Téhéran, Kerman, Ispahan, 
Khorasân, etc. 

Le livre dit Grant Caan, extra.it· d''ltn manuscrit de 
la Bibliothèque dzt Roi) par M. JACQUET. 

NOTE PRÉLIMINAIRE. 

CETTE reladon, pleine de notices curieuses et de 
documens historiqup.s qui conservent encore quelque 
chose de chinois sous les formes européennes de la 
t1'anslatz·on a été é·crite après le voyage de Marco l , 

Polo. Il est très-probable que c'est une compilation faite 
par l'ordre de Jean XXII, sur les relations, alors très­
nombreuses, des religieux de l'ordre des frères mineurs 
et des marchands venitiens ou génois qui allaient au 
Cathay par deux routes bien tracées et invariablement 
suivies, la sainte cité de l/z·erusalel1z, ou la mer d'Ar­
f'abie et -l' Y nde ma/m'. 'Ce qui ferait plus encore 
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soupçonner que le livre du Grant Caan est un extrait 
de tout ce que l'on avait écrit sur cette matière 

, , ' 
c'est quon n y rencontre nulle part les fables mytho_ 
logiques, chrétiennes, et souvent toutes dantesques 
qui se montrent à chaque instant dans les relations de 
Marco Polo, de Mandeville, d'Hay ton , &c., et par 
dessus tout, qu'il n'y est pas même fait mention du 
prestre J ehan , la grande merveille qui occupait l'Eu­
rope depuis plus d'un demi-siècle; qui, avec le célèbre 
oiseau roc et la pêche des diamans dans les monta­
gnes, appelait, soHicitait toutes les recherches des 
voyageurs; qui créa, pour ainsi dire, pendant une 
vingtaine d'années, une mode de littérature, et qu'on 
finit par découvrir dans tous les pays du monde ; car 
il sembla convenu pendant quelque temps d'appeler 
prêtre Jean toute chose qu'on ne connaissait pas. Tout 
'enfin, dans le livre du Grant Caan, semble porter 
le caractère sérieux d'un rapport officiel, et ce ne se­
rait pas un des moindres mérites de ce compendium. 
Je l'ai extrait d'un manuscrit bien connu , sous le titre 
de Merveilles du monde, des personnes que l'étude 
des sciences historiques ou une curiosité moins sa­
vante amènent à la Bibliothèque l~oyale (1 ). II est écrit , 
aillsi que les autres relations contenues dans ce volu­
me, dans un dialecte que révéleraient assez ses pro-

(1) Grand in-fol. d'un vélin très-bIanc ~t sans défaut, d'une écri­
tùre très-régulière, et enrichi d'cncadremens et de mimatures en 
or ct en couleurs, d'une magnifique exécution et d'un assez bon. 
golÎt. 
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rJonciations siillantes, si le translatenr n'avait d'ailleurs 
pris le soin de nous dire dans quelle province il écri­
vait. Le picard présente ici quelques expressions qui 
se sont conservées dans l'anglais, et que, dès cette 
époque, on aurait peut-être inutilement cherchées dans 
les dialectes des autres provinces, la Normandie ex­
ceptée. J'ai fait suivre le texte d'un glossaire: ce texte 
deviendra bientôt l'objet d'un commentaire tiré des 
auteurs orientaux. 

CY COMMENCE LIURE DE L'ESTAT DU GRANT CAAN. 

Cy commence de lestat et de la gouuernance du grant kaan 
de cathay souuerain empereur des tartres. et de la dis­
posicion de son empire. et de ses autres princes. intre­
prete par un arceuesque que on dist larceuesque salten-. 
sis. au comrnant du pappe iehan xxiJ. e de ce nom. trans­
late de latin en francois par frere iehan le Zonc dyppre 
moisne de s.t hertin en s.t aumer. 

Le grant kaan de cathay est tres puissans entre tous 
les roys du monde. a Iy sont subget, et font hommaige 
tous les grans seigneurs de ce pays. especialement trois 
grans empereurs. cest assauoir lempereur de èamba­
lech. lempereur de boussay. et lempereur usbech. ces 
trois empereres enuoient tous les ans luppars tous vifs 
camelz gerffauls. et tres grant plante des ' autres pre­
cieux ioiaus au dit kaal1' leur seigneur. car ilz le recon­
gnoissent leur seigneur et leur souuerain. cil troy em­
pereur sont tres renomme et tre~ puissant comme il 
appert. car comme lempereur usborch auoit guerre et 
se deuoit cornbatre contre lempereur de boussay. il 
amena sur les champs vij. C mille ct vij. ID hommes a 
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cheu al sans riens du monde greuer son empire. quelle 
donc et corn' grant sera la puissance du grant kaan qui 
dessouhs lui a teIz et si puissans harons suhgis. son e:rn­
pire est appellee cathanus ou cathay. il commence droit 
en orient et dure iusqures en Ynde la maiour. et se 
estent en droite ligne vers occident. tant comme on 
pourroit cheminer en vj mois. en cel empire a deux 
tres grandes citez. cambalech et cassay. tous ceulx de 
son royaume grans et petis Iy sont serf et escIaue. les 
gens du pays ont si grant ohedience et cremeur a leur 
seigneur le grant kaan de cathay. que ilz ne lui osent 
en riens contester. ne son commandement trespasser. 
dont il auint une fois q,ue uns de ses grans princes 
meffist en hataille tellemen t que il auoit mort desser­
uie. le grant ka an le sceust si lui enuoia par un mes­
saige quiI lui enuoiast sa teste. tantost ces lettres ve_... 
ues. cilz princes droit emmy sa gent sans rehellion 
et sans contredit. haissa la teste et la laissa paciemment 
copper. le kaan garde tres hien iustice aussy hien sur 
les grans comme sur les plus p~tis. une fois en lan le 
premier iour de la nouuelle lune de mars qui est le 
premier iour de leur an. Iy dis 'empereres se monstre 
a son pe\lple aourne de purpre dor et dargent et de 
pierres précieuses. adonc tous li peuples se met deuant 
lui a genoub.. et le aourent et dient veez cy notre dieu 
en lerre. qui de chierte nous fait plante et grant ri­
chesse. qui nous donne paix. qui nous garde iustice. 
adonc Iy empereres ne refuse a homm~ a lui faire ius­
tice. adonc rent graces a dieu omnipotent. il deliure 
les enchartrez. et fait moult d,e graces et de amures de 
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pitie. a Loutes manieres de gens qui mestier en 0':1t et 
qui 'sa grace requirent. fors a trois manieres de ' gens. 
ruais a ceulx ne fait il grace nulle. c'est assauoir a ceIIui 
qui a mis main viollentement et maugracieusement a 
pere ou a mere. a cellui qui a fausse la monnoie du 
roy. laquelle est de pappier. et a ceHui qui a aucun 
empoisonne et donne venin a hoire. a ces trois ne fait 
il grace nulle. a ce iour il donne moult grans dons et 
grant plante de or dargent de pierres precieuses. le 
maindre don que il donne v~uIt au moins un halisme 
dor. et vault souuent 1. halismes. un balisme vault ' 
mille florins dor. ly dis empereres est pieux et mise­
ricors. il se pouru oit tousiours pOUf ' lui et pour ses 
suhges. de hies de ris et de toutes manieres de grains. 
et ace a il granges et greniers tant que sans nomhre. 
sy que quant en son pays est chierete de hlez ou de 
grains. il fait ouurir ses greniers et donne son hIe et 
son riz pour moins la moittie que les autres ne le ven­
dent. et par ainsy fait tres grant hahondance en temps 
de grant chierte. il fait moult de grans aumosnes as 
poures pour lamour de dieu. et quant aucuns est si af­
foiblis de corps qui! ne puet son pain gai~gnier ou sy 
apouris qui! na de quoy uiure et qui! na amis qui Ii 
face hien. Iy empereres le fait pouruoir en toutes ses 
necessitez. et ce fait il par ~out son royaume, et si ne 
grieue nuHuy de son royaume par extorciohs extraor­
dinaires. et non usees. si sachies pour certain que sa 
richesse est de ses propres rentes. et gah les dé truuai­
ges et de males toultes si tresgrante que ses richesses et 
&a puissance est sans nombre. il a tresorriers et grantes ~ 
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maisons toutes plaines dor et dargent de pierres pré­
cieuses et de autres richesses et ioyaux. et espécialement 
en ses principalles villes. il a aussi en tout son royaume 
de ville a autre maisons esquelles demeurent si Cour_ 
reur a pie et a cheual. cil courÎ'eur et ci! messagier Ont 
sonnettes pendans a leurs poitrines ou a leur courroies 
sy que quant aucuns courreurs vient portant les let­
tres de lempereur. et approuche aucunes de ses maisons 
dessus dittes. il sonne ses sonnettes. et sachies que a 
cel son sappareiHe en celle maison uns autres coureres. 
et prent ces lettres et les porte auant iusques a une 
autre maison. et ainsy des autres. et ne cessent de 
courre. iour et nuit iusques atant que les lettres viennent 
la ou elles sont enuoies. et par ainsy lempereur a de­
dens xv. iours nouuelles dun pays qui sera aussi {oings 
comme le cJ!emin de trois mois. il rechoit moult hou­
nourablement messaiges et embassateurs de quelcon-

- ques estrange pais ou seigneurie. et les pouruoit de 
toutes leurs neccessitez. en alant et en uenant par tout 
son royaume. 

DU SOUUERAIN EUESQUE CEST LE PAPE DE LEMPIRE 

DE CATHAY. 

. OU royaume de cathay a un euesque souuerain 
comme entre nous est le pappe. ceuIx ' du pays et de 
la foy le nomment le grant trutius. il est subgis et 
obeist au dit empereur le grant kaan. comme a son sei­
gneur et a son souuerain. mais lempereur fonneure par 
dessus tous autres. quant lempereur cheuauche en sa 
~ompaignie, il le fait cheuauchier droit den coste lui a 
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son coste. et Ii emperer,es ne lui escondist quelconques , 
graces nulles que il lui requiere. ciIz grans trucins a 
tousiours la teste et la barbe rese. et porte sur son chief 
un chappe~u ~ouge. ,et tousiours est vestu de rouge. 
il a la dommacIOn et seigneurie sur toute le clergie. et 
sur tous les religieux de sa loy. par tout le royaume 
susdit. et a lui ~ppartient linformacion et la correction 
et de eu Ix ne de leurs ordonnances ne semes le Ii em­
pereres. entre ces ciers et religieux a des grans prelas 
euesques et abbez. et tuit sont subget au grand trucins. 
en chascune cite et villes du dit empire a abbaies de 
hommes de religion. et aussy de ' dames uiuans se Jonc 
leur loy du pays soubs la obedience et correction du 
grant trl;lcins. a paines ny a cite ne ville ou dit empire 
ou on ne truist une abbaie. et sen y a viii. ou dix ou 
plus. en tel cite y a. et en chascune abbaie a du moins 
cc. personnes. ilz 'sont moult riches. et de ces grandes 
richesses. iIz font grans aumosnes pour dieu. iIz uiuent 
tres ordenneement et dient leurs eures. vii. fois le iour 
et se Iièuent a~ matines. ilz ont cloches de metal faittes 
a maniere de comble. desquelles iJz sonnent leurs heu"­
res. ilz gardent chastete. et nulz clers religieux ne se 
marie. ilz sont ydolaste et aourent pluseurs ydoHes. 
par desseure lesquelles ydolles ilz dient estre. iiij. dieux . 
lesqueIz iiij. dieux ilz entaiHent dor et dargent tous en­
ti~rs de.uant. et derriere. et par desseure ces quatre 
dIeUX dIent dz estre un plus grant die.u qui est~ par 
desseure tous les . dieux grans et petis. 

\ . 
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DE LA CONDIClON ET DE LES1AT DU ROYAUME DE CATHAY. 

Le royaume de cathay est moult peuplez. et y a plu .. 
seurs citez assez plus grandes que paris ne que florense. 
et grant plante de lieux tres bien habitez et se ya au. 
tres villes sans nombre. moult ya de beaux pres et de 
bons pasturaiges. et herbes bien flairans. moult ya de 
grans fleuues et de grans eaues par tout lempire. sy 
que bien la moittie du royaume et du pays sont eaues . 
esquelles habitent grant multitude de gens. pour la 
grant multitude de gent qui est ou dit ro~aume. ilz 
font maisons de bois sur nefs. lesquelles maIsons vont 
sus et Îus aualleaue. et vont tous en leurs maisons de 
11n pays marchander en autre. et en ces maisons de- ' 
meurent les gens a toute leur mesnie. leurs femmes 
et leurs enfans avec toutes leurs hostiIIes de lostel. et 
leurs neccessitez. et ainsy demeurent sur {eaue tout 
leur uiuant. et y gisent les femmes en gesine et font 

. toutes leurs choses comme les autres qui demeurent 
sur terre. et se on demandoit a aucun de ceulx ou ilz 
furent ne. iIz ne sceuent autrement respondre. fors que 
iIz furent ne sur leaue en telle maniere. bien ya aussy 
grant peuple demourant sur Jeaue comme sur terre. 
tant ya de peuple que les bestes du pays·ne leur souffis. 
sent point. ains conuient que on les a~ailJe dautre 
pays. et pour ce y sont chars chieres. en ce pays a tres 
grant habondance de froument de ris dorge et dautres 
grains. desquels le grant kaan cueille tous les ans a 
plante et les met en ses greniers comme dessus est dit. 
Hz y messonnent le ris deux fois lan. il ne y croist point 
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oille doiliue. ne de nin de uingne. et ne en ont point. 
se on ne lapporte dailleurs et pour ce est il de grant 
pris. ilz font oille et vin de ris. et y croist de tous fruis 
a tres grant habondance. fors de aueHanes dont ilz nen 
ont point. mais sucre ont ilz en tres grant quantite. et 
pour ce en est il la grant marohiet. Iy pays est moult 
paisibles et nuIz ny ose armes porter ne guerre mou. 
uoir. fors seuIIement ceuIx qui a ce sont deputez de 
par lempereur. pour son corps ou pour aucune cite 
garder. en Iempire de houssay susdit croÎst une ma­
niere de arbres qui par la craisse deulx portent et font 
grans secours a ceulx du pays. car il en ya aucuns qui 
de leur escorche rendent blanche liqueur comme lait 
bien doulx. ct bien sauoureux et a grant plante. et 
les gens du pays le boiuent et menguent comme lait 
de chieure mouIt uoulentiers. quant on couppe ces 
arbres en aucunes lieux. soit es branches soit ailleurs. 
elles rendent par la couppe une maniere de ius a grant 
plante. lequel jus a couleur et saueur de uin. autres 
arbres ya qui portent une maniere de fruit aussi grant 
comme aueUanes ou comme une nois de saint gracien 
quand cifz fruis muers les gens du pays le cueiHent et 
Ieuurent et treuuent dedens grains a maniere de frou. 
ment dont ilz font pain et paste et autre viande dont 
ilz menguent moult tres uoulentiers. 

DE LA DISPOSICION DES DEUX CITEZ CAMBALECH ET CASSAY. 

Ces deux citez sont tres-grandes et tres-renommees 
chascune de elles a bien xxx mine de tonr et de mur 
entour. Tant ya grant peuple que seullement les ser-

VI. 5 
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uans 'qui y sont establis pour garder la cite de camha.. 
lech. sont xl. m. hommes armes par certain nombre. 
En la cite de cassay en a plus pour ce que il y a pl 
grant peuple. car c'est une cite moult marchande. et a 
cene cite viennent marchander tous ceulx du pays et 
moult habondent en toujes manières de marchandises 
et les sarrazins sus dis gardent moult songeusement de 
iour et de nuits les citez deSStlS dittes. 

DE LA MONNOIE QUI CUERT PAR TOUT CE ROYAUME , 

Le gFant kaan fait monnoie de pappier la ou il a 
une enseigne rouge droit ou ·milIieu et tout enuiron 
sont lettres noires. et est celle monnoie de greigneur 

, ou de mendre pris· selonc la enseigne qui y est. lune 
vault une maille. Iautl'e un denier. et ainsi plus ou 
mains. et ilz aualieent leur monnoie dor et dargent a 
leur monnoie de pappier. on treuue en ce pais plus de 
manieres de marchandises. que es parties de romme ou 
de paris. iIz ont grant plante dor et d'argent et de pierres 
précieuses. car quant aucuns marchans de dehors y 
viennent marchander. ilz y laissent lor et largent et les 
pierres précieuses. Sy emportent les marchandises du 
pays. espices. soies. ,draps de' soie et draps dor des­
quelles ilz treuuent grand marchie. Ly empereres des­
sus dis a tresors si tres grans que cest grans merueiHes. 
et est pour celle monnoie de pappier. et quant sa ditte 
monnoie de pappier est trop vielle et degastee. sy que 
en ne la puet bonnement manier. on Iapporte a la 
chambre du roy as monnoiers dcputez a ce. et se la en­
' €iglle de la monnoie ou.Iy noms du roy y appere au-
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~~lnelnt:J:H. Iy monnoier rendent nouuelle pour la vieIre 
trois moins sur chascun cent pour la renouacion. I1z 

nt aussy tous leurs previleges en pappier. 

DB LA MANIERE DE UlURE ENTRE LES GENS DE CE PAYS, 

Les gens de lempereur se vestent moult honnoura­
blement et très richement et largement uiuent. et pour 
la grant habondance de soie et de or. et pour ce que ilz 
ont pou de lins. tous ont chemises de soie. et leurs 
draps sont de tartaire et de tamotas (1) et dautres riches 
draps. souuent aournes dor et dargent. et de pierres 
precieuses a leurs draps. ilz ont longues manches qui 
leur queuurent les ongles des dois. ilz ont pluseurs vais­
seauX de rojsiaux. IesqueIz y sont grans et gros. ilz 
menguent chars de toutes maniéres de hestes. et quant 
ilz veuHent faire grant feste ilz tuent chamelz et en font 
beaux mes a leur guise. ilz ont grant plante de poissons 
et dautres choses. esquelles ilz ont une manière de 
uiure comme autres gens. 

DE LA MANIERE COMMENT ILS ENSEUELisSENT LES MORS. 

Quant aucuns enffes y est nez ilz tiennent.hien mé­
moirement et enregistrent le iour de sa natiuite. ct 
quant il est mort Iy amy et li parent le mettent en une 
fiertre de pappier aournee dor et dargent. et en celle 
fiertre mettent avec le mort mirre et encens. puis met­
tent ce fiertre sur un char. et ce char trainent tous ceulx 
de son lignaige a cordes. iusquesa un lieu propre depute 

(1) Ou camo tas . 

5. 
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a ce. et la ardent ce mort aueuc sa fiertre et auec 

h ·1· 1 son c al'. et 1 z assIgnent te le raison. car ilz client que ains 

que 0~1 purge lor par le f~u. ainsi conuient il {es cor:S 
humams par le feu purgIer. afin que ilz puissent en 
toute pureté resussiter. quant ilz ont ainsy ars leurs 
mors. ils sen retournent a J'eur maisons. el a la remern. 

brance du mort font faire une ymaÏge' a sa semblance. 
et cel ymaige ilz mett~nt en lieu certain. et chascun an 

a~l iour de sa natiuite. iIz arc~ent deuant cel ymaige 
lzgnum aloes. et autres mameres despices bien fiai 
rans. et ainsy font memoire de fa natiuite du mort. 

DES FRERES MENEURS QUI DEMEURENT EN CE PAYS. 

En la ditte cite de cambalech fu uns archeuesques 
qui auoit nom frere iehan du mont caruin de lordre 
des Freres ~neneurs. et y estoit legas enuoiez du pappe 
clement. cIlz arceuesques fist en ceHe cite dessus ditte 
trois lieux de frères m'eneurs et sont bien deux lieues 

loings Iy uns de lautre. il en fist aussy deux autrf'S en 
la cite de racon qui est bien Ioings de cambalech le 
voiaige de trois mois et est dencosle la mer. esquelz 
deux lieux furent deux Freres meneurs euesques. Iy 
uns eut nom frere andrieu de paris. et Iyautres vt nom 
frere pierre de florense. cilz [reres iehans larceuesque 
conuerty la mouIt de gens a la foy ihesucrist. il est 
homs de tres honneste vie et agréable a dieu et a11 

monde et tres bien auoÎt la grace de lempereur. l'Y em­
pereres lui faisoit tousiours et a toute sa gent aminis­
trer toutes leurs neccessitez. et mouIt le amoient tous 

crestiens et paiens. et certes il eust tout ce pays con-
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llerty a la Foy crestienne et catholique. se Iy nestorin' 
faulx cres tiens et mescreans ne le eussent empechiet et 

nuist. Iy dis arceuesques ·ot grant paine pour ces nes­
torins ramener a la obedience de nostre mere sainte 
eglise de romme. sans laquelle obedience ii disoit que 
ilz ne pOlluoient estre sauue. et pout ceste cause ces 
nestorin scismat auoient graut enuie sur lui. cilz arce­
uesques C0mme il plot a dieu est nouuellement trespas­
sez de ce siècle. a son obseque et a son sepulture vin­
rent tres gramt multitude de ge~s crestiens et de 
paiens. et desciroient ces paiens leurs robes de dueiI. 
ainsi que leur guise est. et ces gens cres tiens et paiens 
pristrent en grant dellocion des draps de.larceuesque. 
ct le tinrent à graut reuerence et pour relique. la fu il 
enseuelis moult honnourablement a la guise des fiable­
crestiens. encore uÏsete on le lieu de sa sepulture a 

moult gmnt deuocion. 

DES NESTORINS CRESTIENS SCISMAS QUI LA DEMEURENT. 

En la ditte cite de cambalech a une manière de cres­
tiens scismas que on dist nestorins. ilz tiennent fa ma­
niere et la guise des grieux et point ne sont obeissant 
a la sainte eglise de romme. mais ilz sont de une autre 
secte. et trop grant enuie ont sur tous les crestiens ca­
tholiques qui fa sont obeissant loyaument a la sainte 
église dessus ditte. et quant cilz arceuesques dont par 
cy deuant auons parle edifIia ces abbaies des freres me­
neurs dessus dittes. cilnestorin de nuit le destruisoient ~ 

et y üüsoient tout le mal que ilz pouoient. car ilz ne 
osoient audit arceuesque ne a ses freres ne aux aut.r:es 
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fIables crestiens mal faire en publique ne en appert Pour 
ce que Iy empereres les am oit et leur monstroit signe 
damo~lf. ces nestorins sont plus de trente mille demou .. 
rans ou dit. empire de cathay. et sont tres riche gent. 
mais moult doubtent et crieinent les crestiens. ilz Ont 
eglises tres belles et tres devotes a uec croix et ymaiges 
en lonnenr de dieu et des sains. ilz ont dudit empereur 
pluseurs offices. et de lui ont ilz g~andes procuracions 
dont on croit que se ilz se voulsissent accorder et estre 
tout a un auec ces freres meneurs. et auec ces autres 
bons crestiens qui la demeurent en ce pays. iJz con­
uertiroient tout ce pays et ces empereres a la'uraie foy. 

DE LA GRANT FAUEUR QUE LE~ GRANT KAAN A A CES 

CRESTIENS DESSUS DIS. 

Le grant kaan soustient les crestiens qui en ce dit 
royaume sont obéissant a la sainte église de romme. et 
leur fait pouruoir toutes leurs neccessitez. car il a al 

- euh tres grant deuocion. et leur monstre tres grant 
amour. et quant ilz lui requierent ou demandent au­
cune chose pour leurs églises leurs croix ou leurs' sain­
tuaires rappareiller a lonneur de ihesucrist moult uou­
lentiers leur oUroie. Mais qui! prient a dieu pour lui 
et pour sa sante. et especialemcnt en leurs sermons. et 
moult uoulentiers ot et veult que tous prient pour lui. 
et tres uoulentiers sueffre et soustient que les freres 
preschent la foy de dieu es eglises des paiens lesquelles 
ilz appeHent uritanes (ou vritanes). et aussy uoulentiers 
seutrre que les paiens uoisent oïl' le preschement des 
Freres. sy que cil paien 7 nont moult lloulentiers. e 
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ouuent a grant deuocion .. et donnent aux frères mouIt 

de aumosnes. et aussy cilz empereres preste et ~nuoye 
JllouIt uoulentiers ses gens e~ secours et ~n susclde des 
crestiens quant ilz en ont affaIre et quant I1z le reqerent 

a lempereur. 

(Explicit de la gouvel'nance et de l'estat du grant kaan 
souuel'ain empereur des tartars). . 

GLOSSAIRK 

Commant commandement. Enchartrez prisonniers. 

Luppars leopards. Mest:t'er besoin. 

Camelz, cha- Venin venenum. 

melz. chameaux. Subges sujets. 

Gr'ant plante, As aux. 

(greatpfanty) grandequalltité. Puet peut. 

Com combjen. Apoun's appauvris. 

Subgl'S subjecti. Nulluy personne. 

La maùnw la grande. Gables gabelles, 

Estent étend. Truuaiges, 

Cr'emeur * crainte. (truaiges) tributs.** 

ContTestcr s'opposer. malestoultes impositions 

Desseruie ( to Si ses. 

de serve ) méritée. Estrange étranger. 

Emmy dans, au milieu. Ou au. 

AOU1'1Ze adoTnatus. Dencoste . à côté de . 

Aourent ad01'ant. Lonneure l'honore. 

Veez cy voici. Escondist refuse. 

Chierte cherté. Rese rasé. 

* Sans doutc pour c1'enieur. 
** Si mieux on n'aime l'entendre ici par droits de tl'oupage et 

de b1.zs. ' 
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Chief tête. 
Tuit tous. 
Truist trouvât. 
Ordonneement régulièremen t. 
Desseure dessus. 
Entaillent. sculptent. 
Flairans odorantes. 
A (en normand ô) avec. 

Mesnie famaia. 

Hostilles de los- ustensiles de la 

tel (oustilz) maison. 
Gesine couches. 

Sceuent sûssent. 
Chars 
Oille 
Uin{J'ne 
Auellanes 

viandes. 
huile. 

vigne. 

avelines (noiset. 

tes franches.) 
Marchiet} marché, com-
Marchie merCE:. 

Deputez désignés. 

Craisse (grisse) suc épais. 
Escorche écorce. 
Menguent 
Muers 
Leuurent 
Treuuent 

mangent. 
mû. 

l'ouvrent. 
trouvent. 

Viande (vivanda) nourriture. 

Songeusement avec défiance. * 
Cuert court. 
Greigneur 
Mendre 
AuaHcent 

grandior. 
moindre. 

fixent la valeur 
relative. 
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Appere 
Renouacion 
Pou 
Qucuu1'ent 
Dois 

Eriffes 
Fie7'tre 

trum) 
Ardent 
Aueuc 
Meneurs 
Dt 
Homs 
Amoient 
Nestorin 

apparaît. 
change. 
peu. 

Couvrent. 
doigts. 
enfant. 

e- châsse. 

brûI~nt. 
avec. 

mineurs. 
eut. 

homme. 

aimaient. 

les nestoriens. 
Scismat, scis-

mas 
Plot 
Dueil 

Pristrent 
Fiables 
Uisete 
Grieux 

En appert 
Doubtent 

schismatiq ues. 
plut. 

deuil. 

prirent. 

fidèles. 

visite. 

Grecs. 

ouvertement. 
redoutent. 

crieinent craignent. 

P7'ocuracions priviIéges. 

Voulsissent voulussent. 

Saintuaires sanctuaires. 

SeuJfre, SueJfre souffre. 
VOlsent (vais) vaillent. 

Oir ouir. 
Suscide subsidium. 

... Peut·être faut-il lire SOntpleusement, diligcmment. 
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= 
NOUVELLES ET MÉLANGES. · 

SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

Séance du 7 juin 1830. 

M, CHARMOY est présenté et admis comme membre de 
la Société. 

M. Vincent adresse un exemplaire de son Dictionnaz'rc 
jrancais et arabe-algérien. 

M'. Grey Jackson adresse au Conseil un mémoire en ré­
ponse à un article de M. Graberg de Hemso, inséré dans 
le Journal asiatique; oe mémoire est renvoyé à la com­
mission du Journal. 

M. Upham écrit pour annoncer la publication prochaine 
de la traduction anglaise du Mahâvamsa, dont il est édi­
teur. 

M. Pougens écrit po~r amioncer l'envoi d'un exemplaire 
de la Théorie du Judaïsme, par M. l'abbé Chiarini. 

MM. Amielh et Schlumberger écrivent pour annon­
cer que le D.l' Zohrab a légué à la Société asiatique une 
somme de 500 fI'. Le Conseil arr~te 1.° que ce legs sera 
accepté; 2.°. qu'on prendra les mesures nécessaires au­
près du gouvernement pour que le legs soit Je plus t8t pos­
sible délivré à la Société. 

M. Kurz, sur le point de quitter Paris, demande que 
le Conseil prenne les mesures nécessaires, pour que les 
retards qui ont suspendu l'exécution de la transcription li­
thographique du Dictz'onnaz're chinois ne se renouvellent 
plus. Le Conseil, après avoir entendu les observations de 
M. Jouy sur l'impossibilité où il se trouve d'exécuter le 
travail lithographique d'une manière plus rapide, arr~te 
que le Bureau sera charO"é d'aviser aux movens de con-n ~ 

cilier les intér~ts des deux auteurs, pour en faire son rap-
port dans la prochaine séance. 

/ 
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Il est rendu compte ainsi qu'il suit des ouvrages publiés 

{)u encouragés pal' lu Société. 
Six feuilles de la Chronique géorgienne sont terminées 

il ne reste plus qu'une demi-feuille de traduction, et un; 
feuille et demie d'introduction. 

On a mi~ en page ce qui était en placards du Diction_ 
naire mandchou et de la Gramma~re géorgienne. 

La seconde livraison du texte du Yu kiao li pourra ~tre 
terminée à la fin du mois prochain. 

M. Agoub, au nom de la commission chargée d'exami. 
ner la demande-d'une souscription nouvelle pour l'Abou'l. 

léda donné par M. Jouy, et ali ilom de fa commission des 
fonds, propose de souscrire à quarante exemplaires de plus, 
dont le prix sera payé à l'éditeur lorsque l'édition sera ter~ 
minée. Le Conseil adopte les conclusions de ce rapport. 

La commission à laquelle avaient été renvoyées les 
demandes de souscription adressées par MM. Rifaud et 
Marcus, fait un rapport -très-favorable sur les ouvrages de 
ces auteurs, et exprime le i'egret de ce que ces travaux ne 
rentrent pas davantage dans ceux que les réglemens de 
la Société luÎ prescrivent spécialement d'encourager. Les 
conclusions de ce rapport sont adoptées. 

Un membre fait observer que, par l'effet de la préoc­
cupation des auteurs ou éditeurs, de leurs préventions ou 
de leurs intér~ts personnels, il pourrait se glisser dans les 
ouvrages publiés aux frais et sous les auspices de la So­
ciété, des passages qui seraient de nature à la compro­
mettre aux yeux du public français et étranger, puisqu'elle 
serait censée donner son approbation à des expressions 
passionnées ou ridicules, contraires au bon goût et aux 
convenances, et il propose en conséquence que le Conseil 
adopte un article destiné à prévenir cet inconvénient. Le 
Conseil, après en avoir délibéré, adopte cet article rédigé 
comme il suit: 

. J. Aucune partie des ouvrages publiés aux frais de 
la Société ne } lO lUTa être irnprim' e sans un bon à tire}' 
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. né par l'un des commissaires chargés pur le Conseil 
Ig 1 l" . L f' 1 ' t d'en surveil ~r Im.pre:slOn. . es rais auxquc ~ poul'ra~ 

donner lieu l'mfructlOn a cet article demeureronta la charge 
de ['auteur ou de l'éditeur. Dans le ca~ où les chan~~mens 

roposés par le commissaire ne seraIent pas agrees par 
P . ' 'c" C ·1 l'auteur, Il en sera l'elere au onse!. 

§. Il. Il sera envoyé, au fur et à mesure du tir~ge, deux 
bonnes feuilles, lesquelles resteront entre les mams du se­
crétaire de la Société. 

Note sur la mine d'Allahverdi en Géorgie. 

Lamine de cuivre d'Allahve1,di (ou, comme on la nomme 
plus ordinairement, Alverte) a commencé à être exploi­
tée par des Grecs qu'Héraclius, ,roi de Géorgie, avait appe~ 
lés de Gumischkhané, célèbre mine située entre Erzerollm 
et Trébizonde. Ces Grecs, qui s'étaient échappés secrète­
ment en 1763, au nombre de deux mille individus des deux 
sexes, exploitèrent d'abord les mines d'argent d'AkhtaI et de 
Tamboulout, et en 1 '1'10, ils établirent les usines de cuivre 
d'AUahverdi et de Schamloug. Dans les premières années, 
ces dernières produisiren't quarante, soixante ~t m,ême }us­
qu'à quatre-vingt-un pouds d'a,rgent, e: ~~ c~nq a qUIllz~ 
mille pouds de cuivre. Tout le metaI expIOIte,etaItaband~nne 
aux ouvriers, à la charge d'en payer la dmle aux prmces 
Arrroutinsky-DoIgorouky, propriétaires du sol, et de vendre 
le l~este au roi movennant un prix fixé. Lors de l'invasion 
d'Omar, khan'des Avares, en 1 '18f), les Grecs d'Allah verdi 
qui s'étaient réfugiés dans l'usine d'Akhtal, furent emme­
nés en esclavage par ce farouche conquérant, et ven~u~ 
dans le pachalyk d'Akhaltsikhé; mais quandO~areut ~Ultte .. 
la Géorrrie le roi Héraclius racheta une partIe des pnson-

• b' l' l ' niers, quelques autres parvinrent à se sauver, et exp. 01 -

tation de la mine fnt reprise. Toutefois, le manqLle d'ouvrIcrs 
en avait di.m inué de bcaucoup le produit! car elle ne ren-
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dait plus que de dix à onze pouds d'argent, et de cinq à si 
mille pouds de cuivre. 

L'usine resta dans cet état jusqu'à l'année 1795, époqUe 
à laquelle le schah Aga-Mahmed-Khan pénétra en GéorO'ie 
à la t~te d'une armée de trente-sept-mille hommes. Le br~it 
des cruautés auxquelles il se livrait obligea tous les habi_ 
tans ;\ chercher un asile sûr, et les Grecs d'AUahverdi se 

réfugièrent ct Tiflis. Le roi Héraclius, ayant renforcé Ses 

troupes de tous les habitans de sa capitale, se porta en per­
sonne contre l'ennemi: la bataille fut sanglante et opiniâ_ 
tre; mais les Imérétiens prirent la fuite après la mort de 
leur chef, tué dans le combat, et dans leur retraite, ils 
pillèrent la ville de Tiflis. Héraclius, privé d'une partie con_ 
sidérable de ses forces par la défection des Imérétiens, fut 
contraint de se retirer en toute hâte vers Douchet; alors, 
Aga-Mahmed-Khan ravagea Tiflis, dont il emmena en es­
clavage tousleshabitans des deux sexes. Un des prisonniers, 
ayant trouvé le moyen de s'échapper, revint en Géorgie, 
Olt il remit en activité l'exploitation des mines, mais Sur 
une écheIle fort restreinte, car le roi George ne retirait 
que douze mille roubles d'argent de leur ferme. Après la 
mort de ce souverain, ces usines furent données à ferme 
par le conseilleJ' d'état Kovalinsky, gouverneur provisoire 
de la Géorgie jusqu'en 1803, époque de l'arrivée du comte 
~ollssine-Pouschkine dans ce pays. Alors on fit venir des 
ouvrier.s de Russie et l'on s'occupa de la fonte du minerai 
que l'on ac11etait brut aux Grecs; en 1816, on abandon na 
l'exploitatiDn des mines d'argent. Après la publication du 
réglement concernant les mines en Géorgie, qui eut fieu 
le 3 fëvrier de la m~me année, les Grecs, qui s'étaient faits 
agriculteurs, revinrent prendre l'exploitation de l'usine 
d'Allahverdi, moyennant la dîme du produit et deux }JOUl' 

cent pour les ouvriers arméniens en sus .de leur salaire. 
Les dernières guerres avec la Perse et la Turquie avaient 
mis quclque obstacle à ces travaux; mais, grâce ct l'active 
soBicitudc des chefs supérieurs des usin es d'Allahverdi et 

./ 
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5 h mlouO' ils ont été repris et se continuent; de 
"'e c aD' , , d ' t ' . es de minerai de cuivre ont ete ecouver es re-· hes velO .' _ 
rl

C 
t Quant aux mines d'argent, leur explOltauon a 

cem
men 

. . d Tijl' ) , tl·èrementen1816. (Gazette 'e ZlS. cesse en 
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